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NOTICE BIOGRAPHIQUE 



ESTIENNE JODELLE 




Utienne Jodelle, issu d'une famille noble, et 
seigneur de la terre de Lymodin, ainsi 
qu'il écrit lui-même, ou plutôt de Limo- 
din, comme le portent les titres de pro- 
priété *, est né à Paris en i532. 

A en croire son ami Ronsard, ce ne fut pas sans 
une volonté toute spéciale du Destin qu'il vit le jour 
dans cette ville : 

Tu ne deuois, lodelle, en autre ville naiftre 
Qu'en celle de Paris, & ne deuois auoir 
Autre fleuue que Seine, ou des Dieux receuoir 
Autre efprit que le tien à toute chofé adejire*. 

1. Gouict, Bibliothèque françoise, t. XII, p. 167.— Btillet, 
Jugements des savants, augmentés par La Monnoye, tome IV, 
p 43 1, édition de 1733. 

2. Les Oeuvres de P, de Ron/ard. Ptris, G. Baon, 1584, in- 
fol., p. 35o. 

lodelle, -^L a 



(*^. -^ ^;* ['7 ; •. . 
O \y O «3 '^'^ '-^ 
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X NOTICE 

Nous ne savons rien de ses premières années, ni de 
son éducation. Notons seulement que Pasquier, le com- 
parant à Ronsard et à du Bellay , remarque quMl n'a 
pas « mis Tœil aux bons liures comme les deux 
autres ^. » 

Néanmoins il s*adonna de fort bonne heure à la poé- 
sie. « Dés Pan 1549 ^- dit son biographe Charles de 
la Mothe (c'est-à-<lire lorsqu'il n'avait encore que dix- 
sept ans) — Ion a veu de luy pluûeurs Sonnets, Odes, 
& Charontides *. » 

Ce début n'avait rien de bien remarquable ; mais les 
amitiés littéraires que le jeune auteur avait déjà con- 
tractées, sa grande facilité de travail, l'ardeur singulière 
avec laquelle il embrassait toute opinion nouvelle , en 
faisaient d*avance un soldat de la brigade dont Ronsard 
allait devenir l'illustre chef. 

Ce n'était pas au hasard, ni même uniquement d'a- 
près son inspiration personnelle, que chacun des poètes 
de la Pléiade prenait possession d*une partie de ce vaste 
domaine de la littérature française qu'ils envahissaient 
en commun. Dès le début de leur importante campa- 
gne, Joachim du Bellay avait eu soin, dans son Illus- 
tration de la langue fi-ançoife^ d'indiquer quels étaient 
les postes littéraires déjà glorieusement occupés et ceux 
qui restaient encore vacants. Parmi ces derniers se 
trouve le théâtre, dont il parle ainsi à la fin de son 
4' chapitre, qui a pour titre : Quel^ genres de Poèmes 
doit élire le Poète Francoys : m Quand aux Comé- 
dies & Tragédies, fi les Roys & les Republiques les 
vouloint reftituer en leur ancienne dignité, qu'ont 
vfurpée les Farces & Moralitez, ie feroy' bien d'opinion 
que tu t'y employaffes, & fi tu le veux faire pour l'or- 



1. Esticnne Pasquier, Les Recherches de la France^ Lauren» 
Sonnius, 16a i, in-fol., livre VII, p. 619 

2. Voyez ci-après, page 5. 
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SUR ESTIENNE JODELLE. X| 



nement de ta Langue, tu fcaîs ou tu en doibs trouuer 
les Archétypes *, » 

A la vérité , Charles Fontaine , dans sa critique 
VRluftration de la langue françoifey qui a pour titre : 
Le Quintil Horatian *, conteste l'exactitude des asser- 
tions de du Bellay : « De Comédies Françoyfes en Vers, 
certes ie n'en fçay point ; mais des Tragédies aCfez, & de 
bonnes, il tu les fceulTes congnoiftre, fur lefquelles n*T- 
furpe rien là farce, ne la Moralité (comme tu eftimes) 
ains font autres Poèmes à part '. » 

Les reproches de Charles Fontaine sont loin d'être 
dénués de fondement : du Bellay, comme tous les no- 
vateurs, méprise un peu trop ce qui a été fait par ceux 
qui n'appartiennent pas à sa coterie. Il a tort de ne pas 
accorder au moins un souvenir aux traductions en vers 
de diverses tragédies grecques, par lesquelles Lazare de 
Baïf, père de Jean-Antoine, Thomas Sebilet et G,ui4- 
laume Bouchetel* préludaient déjà à la restauratiçn du 
théâtre antique; ajoutons que Charles Fontaine lui- 
même oublie la traduction en vers des six comédies de 
Térence, publiée vers 1 5oo '^, et la verçion poétique de 
VAndriennej par Bonaventure des Périers •, 

Ces ouvrages n'étaient au reste que des travaux d'é- 
rudition uniquement destinés aux l^ecteurs studieux, et 
que nul ne songeait à produire sur la scène. Ronsard le 
premier osa y porter un essai de ce genre. 

Il terminait alors ses études, sous la direction de Do- 

1. Œuures françoifes de loachim du Bellay ^ t I de notre 
édition, p. 40. 

2. Ibidem^ note i, t. 1, p. 475-476. 

3. Ibidem^ note 45, p. 483.^ 

4. Le premier a traduit V Electre de Sophocle et VHécube d'Eu- 
ripide; le second, Ylphigénie d'Euripide; le troisième, quelques 
pièces du même poSte. 

5. Terence en françois, profe & rime, A Paris, pour Antoine 
Verard, in-fol. 

6. Première comédie de Terence, appellee t'Andrie, publiée 4 
Lyon, 1337, in-8«, et, dans la même ville, en i553. 
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rat, au collège Coqueret, rue des Sept- Voies. L'admi- 
ration que lui inspira le théâtre grec « Tincita en cor, 
outre le confeil de fon Précepteur, à tourner en Fran- 
çois le Plutus d'Ariftophane, & le faire reprefenter en 
public au Théâtre de Coqueret, qui fut la première Co- 
médie Françoife iouée en France » •. 

Mais Ronsard, qui voulait diriger tous ses efforts vers 
l'épopée et la poésie lyrique, ne poussa pas cette ten- 
tative plus loin; et Jodelle, encouragé par un de ses 
amis, Simon TArcher, put, sans avoir à craindre un si 
dangereux rival, se consacrer à la tâche importante de 
restaurer le théâtre antique. 

Dans un sonnet A M, Symon ■, Jodelle constate d'a- 
bord de la sorte les obligations qu'il a contractées en- 
vers lui : 

Vamitié qui me lie à toy dés ma ieuneffe, 
De ma Mufe (ô Symon) print fon fatal lien : 
Quand premier des François^ toym^ouurant le moyenj 
rempruniay le Cothurne, & le Soc, à la Grèce. 

Et plus tard, après la mort de cet ami, il consacre A 
Vombre de M. Simon VArcher^vine pièce où, faisanl de 
faciles allusions au nom de famille de celui qu'il pleure, 
il précise ainsi la nature des services qu'il en a reçus ; 

Aux Mufespar les vers de VAfcrean Poète, 
Vn bel arc proprement fe voit accommodé. 

Tu peusfuiuant ton nom d'vn tel arc ejlre archer^ 
Mais tu n'eus tel plaifir à fi bien décocher, 
Comme à bien adextrer à tel arc la ieuneffe : 

Qui f efforce à Ven rendre à cefte heure vn loyer, 

1. La vie de Pierre de Ron/âr^..., par Claude Binet. Voyez 
Les Oeuurei... Paris, N. Buon, M. DC. XXIII, in-fol., p. 1643. 

2. T. II, page 178. 

3. T. II, page 279. 
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SUR ESTIENNE JODELLE. Xll) 

Charles de la Mothe nous fait connaître la date de 
Pentreprise de Jodelîe: « En i55i, mit en auant, & le 
premier de tous les François donna en fa langue la 
Tragédie, & la Comédie, en la forme ancienne*. «Etienne 
Pasquier entre dans d'assez grands détails sur les pre* 
mières représentations de deux des principaux ouvra- 
gés de notre poôte. 

« Quanta la Comédie & Tragédie— dit-il — nous en 
deuons le premier plant à Eftienne lodelie.... Il fitdeux 
Tragédies, la Cleopatre^ & la Didon, & deux Comédies, 
LaRencontre, & VEugene, La Rencontre* aïnii appellee, 
parce qu'au grosdelameflange,touslesperfonnages s'ef- 
toient trouuez pefle-mefle cafuellement dedans vne mai- 
fon,fuzeau qui fut fort bien parluy demef lé par la clofture 
du ieu. Cède Comédie, & la Cleopatre furent reprefen- 
tees deuant le Roy Henry à Paris en THoftel de Reims, 
auec vn grand applaudiflement de toute la compagnie : 
Et depuis encore au Collège de Boncour, où toutes les 
feneftres efloient tapiffees d'vne infinité de perfonnages 
d'honneur, & la Cour fi pleine d'efcoliers que les portes 
du Collège en regorgeoient. le le dis comme celuy qui 
y eilois prefent, auec le grand Tornebus en vne mefme 
chambre. Et les entreparleurs efioient tous hommes de 
nom : Car mefme Remy Belleau, & lean de la Perufe, 
ioûoient les principaux roulets. Tant eftoit lors en ré- 
putation lodelie enuers eux '. » 

Nous deuons joindre aux spectateurs de distinction 
que nous connaissons déjà Jean Vauquelin de la Fres- 
naye, qui nous apprend qu'il était au nombre des assis- 
tants et revendique pour Baïf l'honneur d'avoir choisi 
le premier le sujet tragique traité par notre poâte : 

1. Voyez ci-après, page 5. 

2. Sur cette comédie de La Reneontre, voyez d-tprès, p. 3i i, la 
fin de la note 4. 

3. Us Recherches de la France. Paris, Laurent Sonnius, 1631, 
in-foUo, livre VII, p. 617-618. 
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lodelîe, moi prefentf fit voir fa Cleopatre 
En France des premiers au tragique Théâtre , 
Encore que de Baifvnfi braue argument 
Entre nous eut été choifi premièrement *, 

Les frères Parfait ont supposé, non sans vraisem- 
blance, que le prologue adressé à Henri II fut récité 
par Jo délie lui-même *. Le souverain accueillit favora- 
blement le compliment et ^ouvrage, et, d'après le té- 
moignage de Brantôme, a donna à lodelle, pour la tra- 
gédie qu'il fit de Cleopatra , cinq cens efcus de fon 
efpargne, outre luy fit tout plein d'autres grâces, d'au- 
tant que c'eftoit chofe nouueile & très-belle & rare •. » 

M. Philarète Chasles prétend, dans ses Études sur te 
seizième siècle en France *y que Jodelle, après avoir 
récité le prologue, a joué le rôle de Cléopfttre, et que 
Ronsard était au nombre des acteurs ; mais la source à 
laquelle ces renseignements ont été puisés n'est pas 
indiquée, et nous n'avons pu la découvrir. 

Il est facile de juger, par les passages des auteurs 
contemporains de Jodelle que nous venons de rappor- 
ter, de l'étendue et de l'importance de la révolution 
littéraire que ce poète venait d'entreprendre. 

Aux mystères, dont les sujets étaient tirés de la reli- 
gion chrétienne, il substituait la tragédie, fort admirée 
des savants, qui toutefois n'avaient jamais conçu l'es» 
poir de la voir revivre devant eux sur le théâtre. Ce 
brusque changement ne satisfit du reste que la popu- 
lation instruite et aristocratique, c'est-à-dire une très- 



i. Art poétique^ livre II, p. 76. 

2. Histoire du Théâtre françois, tome III, p. 287. 

3. Brantôme, Œuvre$^ tome 111, p. 289, édition de M. L. La- 
lanne. Ce passage a été cité à tort par les frères Parfait comme 
étant de Pasquier. Histoire du Théâtre français^ tome III, 
p. 279. 

<4. Page i3o. 
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faible minorité; les simples, qui n'étaient fitmiliers ni 
avec ces héros de l'antiquité, ni avec leur langage fas- 
tueux, préféraient les personnages bibliques, auxquels 
les poètes populaires prêtaient instinctivement une 
bonhomie et une naïveté qui les rendaient intéressants 
et intelli^bles pour tous; bien plus, quelques audi- 
teurs, animés d'un zèle qui nous paraît aujourd'hui 
fort irréfléchi, croyaient la religion intéressée à de sem- 
blables spectacles et regardaient l'introduction des su- 
jets païens sur le théâtre comme une sorte d'impiété. 
La comédie antique était peut-être plus difficile en- 
core à faire accepter que la tragédie. Ici le poète avait 
à la fois contre lui le peuple , habitué aux farces et aux 
moralités, et les savants, qui, pour la plupart sé- 
duits par la pompe de la tragédie, méprisaient la fami- 
liarité des pièces comiques. 

Aucuns aujfi de fureur plus amis. 
Aiment mieux voir Polydore à mort mis, 
Hercule au feu, Iphigene à Vautel, 
Et Troye àfac, que non pas vn ieu tel 
Que celuy là qu'ores on vous apporte*. 

C'est dans le prologue de VEugène que Jodelle, ve- 
nant ainsi au-devant des objections que quelques-uns 
de ses amis pourraient lui foire, proteste que 

Ne dédaignant le plus bas populaire* y 

il veut renouveler le théâtre comique 

Sans que brouillant auecques nos farceurs 
Lefainâ ruiffeau de nos plusfainâes Sœurs, 



1. Voyez d-après, page i3. 

2. Ibidem. 
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On moralife vn confeil, vn e/crit, 
Vn tempSf vn tout^ vne chair, vn e/prit^ 
Et tels fatras, dont maint & maint folafirt 
Fait bienfouuent V honneur de /on théâtre* . 

Ces vers, assez obscurs, il fout l'avouer, sont à l'a- 
dresse des Confrères de la Passion, qui, depuis Tarrêt 
du parlement du 17 novembre 1548, ne pouvaient plus 
faire représenter ni les mystères sacrés, ni ceux des 
I saints et des saintes, mais qui composaient, à leur dé- 
[ faut, des moralités avec personnages allégoriques, tels 
j que le Temps, la Chair ^ VEsprit, etc *. Plusieurs années 
^ après, le 5 février i558, Jacques Grevin exprimait 
v,encore, mais beaucoup plus clairement, les mêmes 
idées dans Vt auant-ieu » de La Treforiere , qui 
è^xplique et complète le prologue de V Eugène, et que 
les frères Parfait en ont fort à propos rapproché* : 



Non^ ce n^eft pas de nous quUl fault, 
Pour accomplir ceft e/chaffault. 
Attendre les farces prifees 
Qu^on a toujiours moralifees : 
Car ce n^ejï noftre intention 
De méfier la religion 
Danslefubieâ des chofes fein&es. 
Auffi iamais les lettres Sainâes 
Ne furent données de Dieu, 
Pour en faire après quelque ieu. 



I. Voyez d-aprèt, page 14. 

3. Le Tempt figure dans on dialegne moral à quatre person- 
nages, de Gaillanmedes Autels; t Esprit tt la Chair ^ dansiu 
autre dialogue moral à cinq personnages, du même auteur. 

1. Histoire du Théâtre françois^ p. 339, note a. 



y Google 



SUR ESTIENNE JODELLE. XVlj 

PPattende^ donc en ce Théâtre 
Nefarce^ ne moralité : 
Mais feulement Vantiquité, 
Qui d^vne face plus hardie^ 
Se reprefente en Comédie*. 

La hardiesse de Tassai littéraire de Jodelle l'aTait 
obligé, comme nous venons de le voir, à veiller lui- 
même à tous les détails que comportait la représenta- 
tion de son œuvre. Ne pouvant avoir recours aux Con- 
frères de la Passion, dont il devenait Padversaire, il 
s'était vu forcé de former avec ses compagnons une 
troupe de comédiens improvisés. De plus, il lut avait k 
iiedlu trouver une scène. Il eût bien souhaité qu'elle fût/! 
semblable à celles de l'antiquité, ou^^ue du moins elle/ 
en jappelât le souvenir par sa forme *: 

Quant au théâtre, encore quUl nefoit 
En demi^rond, comme on le compajfoit, 
Et qu*on ne Vait ordonné de la forte 
Qjie Ion faifoit, il faut qu*on lefupporte. 



Il dut se contenter, comme nous Pavons vu, des cours 
des hôtels ou des collèges, dont les fenêtres servaient 
de loges aux spectateurs de distinction. Il sentait bien 
aussi que la musique n'avait aucun caractère antique, 
et il s'en excusait du moins mal qu'il pouvait. y 

Mefme lefon qui les aâesfepare, \ 

Comme ie croy, vous eufi femblé barbare, 
Si Ion eufi eu la curiofité 
De remouiler du tout l'antiquité*. 



1. Le Théâtre de Jaques Grevin. A Paris, pour Vincent Serte- 
las. M. D. LXI, in-8», p. 47-50. 

2. Voyez ci-après, page i5. 

3. Ibidem. 
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Ces légers défauts de couleur locale ne nuisirent en 
rien au succès. Peu après l'éclatante réussite de Cleo- 
pdtre, 1^ amis de Jodelle se réunirent pour célébrer 
son triomphe dans une fête que Baif raconte ainsi : 

Quand Jodelle bouillant en la fleur de fon âge 

Donnoit vn grand efpoir d*vn tout diuin courage^ 

Apres auoir fait voir marchant fur Vechaufaut 

La Royne Cleopatre enfler vn ftile haut, 

Nousjeuneffe d'alors defirans faire croiftre 

Cet efprit que voyons fi gaillard aparoiftre, 

O SADE, en imitant les vieux Grecs qui donnoyent 

Aux Tragiques vn bouc dont ils les guerdonnoyent , 

Nous cherchâmes vn bouc : &fans encourir vice 

D' Idolâtres damne^, fans faire facriflce, 

(Ainfl que des peruers fcandaleux enuieux 

Ont mis fus contre nous pour nous rendre odieux) 

Nous menâmes ce bouc à la barbe dorée, 

Ce bouc aux cors dore^, la befle enlierree^ 

En lafale où le Poète auffl enlîerré, 

Portant fon jeune front de lierre entouré, 

Atendoit la brigade. Et luy menans la befle, 

Pefle méfie courans enfolennellefefle^ 

Moy recitant ces vers, luy enflfmes prefent *. 

Après ce récit commencent les dithyrambes, dont 
certains passages / le suivant par exemple , présentent 
un caractère païen assez déterminé. Tout le morceau 
est en l'honneur dû c Dieu Bacchien », que Balf cé- 
lèbre en ces termes : 

C^efl ce doux Dieu qui nous pouffe 

I. Dithyrambes à la pompe du bouc d'EJtienne lodelle» i553. 
Voyez Euures en rime de lan Antoine de Baif, Secrétaire de 
la chambre du Rq^. A Paris, Pour Lucas Breyer.... M. D. LXXIIT, 
in-8*, folio 133. 
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E/pris de fa fureur douce 
sA refufciter le joyeux myftere 
Defes gayes Orgies 
Par Vignorance abolies^ 
Qui nous pouffe à contrefaire 
{Crions iach ia ha 
Euoé iach ia ha) 
Ses Satyres antirfe\*. 

Plus retenu, Claude Carnier, annotateur de Ronsard» 
ne songe qu'à atténuer les choses et à leur donner tine 
apparence toute fortuite : 

« Aflez ont oûy parler du Toyage dliercueil, ou de 
ia promenade, & comme y ne infinité de ieuneffe (ad- 
donnée à faire la Cour aux Mufes...) fe mit en def- 
bauche honneile,.. Ils firent là banquet par ordre, où 
l'eflite des beaux efprits d'alors eftoit; êc principalement 
à fin de contribuer à Pefioulflance qu'ils auoient de ce 
qu'EfUenne lodelle natif de Paris, auoit gaigné l'hon- 
neur ^ le prix de la Tragédie, (car c'eftoit parauant 
que Garnier euil efcrit) & mérité de leur main le Bouc 
d'argent... Ils firent mille gentiilelTes, maints beaux 
vers, tels que la pièce intitulée aux œuures de TAu- 
theur Le Voyage d'Hercueil, & les Dithyrambes du 
mefme, fi l'on veut, où pour mieux follailrer ils en- 
ioliuerent de barbeaux, de coquelicos, de coquelourdes 
▼n Bouc rencontré dans le village par hazard, lequel 
les vns, au defceu des autres, menèrent de force par 
la corne, & le prefenterent dans la fale, riant à gorge 
outtel-te, puis on le chafla *. » 



1. Ibidem, folio 124, verso. 

2. Us Oeuuret de P. de Ronfard, Pari», N. Boon, M. DCXXUI^ 
in-fol., p. 1384. 
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D'après celte note, Le Voyage (VHercueil et les Di- 
thyrambes n'auraient été composés qu'après les suc- 
cès dramatiques de Jodelle; mais, bien que la publica- 
tion du Voyage ait été ftiite dans les Amours de Ron- 
sard en i552% année de la représentation des pre- 
mières oeuvres dramatiques de Jodelle , il ne faut pas 
oublier que le titre complet de cette pièce est : Les Bac- 
chanales ou le folatrijfime voyage (VHercueil , près 
PariSy dédié à la ioyeufe trouppe de fes compaignons, 
fait Van 1549. Si nous essayons de faire remonter jus- 
qu'à cette date son début au théâtre, le fondateur de 
notre scène classique se trouve n'avoir que dix-sept 
ans, ce qui semble peu vraisemblable; et d'ailleurs, 
les allusions aux événements militaires contemporains 
fixent VEugène en i552 *. 

Ne serait-il donc pas possible df supposer que le Fo- 
latrijfime voyage d'Hercueil n'est qu'une promenade 
antérieure au succès de Jodelle? Ce qui semble auto- 
riser cette interprétation, c'est que le nom de Jodelle 
n'y est même pas prononcé, et que les excursions de 
Ronsard aux environs de Paris en compagnie de ses 
amis étaient un de ses plus fréquents divertissements. 
« II fe deledoit — ditClaude Binet'— ou à Meudon, tant 
à caufe des bois, que du plaifant regard de la riuiere de 
Seine, ou à Geniilly, Hercueil, Sainft Clou, & Vanues, 
pour l'agréable fraifcheur du ruiffeau de Biéure, & des 
fontaines que les Mufes ayment naturellement. » 

Cette question du reste est assez peu importante 
pour nous en ce moment, car les Dithyrambes^ publiés 
d'abord en i553 dans le Liuret de Folaftries^ à lanot 
Parijien (c'est-à-dire à Jean-Antoine Baïf), plus quel" 



i. A la page 214 de cette édition des Amours. 
t. Voyez ci-après, p. 39 et p. 3i i, note 4- 

3. La Vie de Ronfard Voyez Les Oeuures, Paris, N. Buon, 

M.DCXXIII, in-foU,p. i665. 
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ques Epigrammes grec^ : & des Dithyrambes chante^ 
au Bouc de E, lodelley poète tragicq, à Paris, chez la 
vcufue Maurice de la Porte, in-8^; réimprimés sous le 
même titre en 1684, in- 12, sans nom de lieu, et re- 
produits parmi les Gayete\ de Ronsard dans ses 
ŒuvreSy se rapportent seuls au sujet qui nous occupe. 
Ils fournissent un curieux supplément au récit de la 
fête et une liste probablement à peu près complète de 
ceux qui 7 assistaient : 

le voy d'vn œil affe:^ trouble 
Vne couple 
De Satyres cornus, cheurepie^, & mibefteSy 
Qui fouftiennent de leurs teftes 
Les y ur es cofte\ de Sylene. 



Mais qui font ces enthyrfes^, 
Heriffe\ 
De cent feuilles de lierre 
Qui font rebondir la terre 
De leurs piés^ & de la tejke 
A ce Bouc font Jt grand fejte. 
Chantant tout autour de luy 
Cejie chanfon brif^-ennuy, 
Jach^ tach, Euoé, 
Euoé, iach, iach? 

Tout forcené à leur bruit iefremy ; 

Pentreuoy Baïf &. Remy, 
Colet, lanuier, & Vergejfe, & le Conte, 
Pafchal, Muret, S- Ronfard qui monte 
Deffus le Bouc qui de fon gré 
Marcfte, affin d'ejire facré 
Aux pieds immortels de lodelle, 
Bouc le feul prix de fa gloire éternelle, 
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Pour auoir cPvne voix hardie 

Renouuellé la Tragédie, 
Et déterré fon honneur le plus beau, 
Qjii vermoulu gif oit fous le tombeau '. 

M. Prosper Blanchemain , invoquant le témoignage 
de Claude Binet *, indique comme auteur de ces i)t- 
thyrambes Bertrand Bergier', que nous connaissons 
déjà par une ode de du Bellay*. Nous avons vu plus haut 
que Pierre Garnier les attribue à Ronsard. Il est certain 
du moins quMl supporta seul toute la responsabilité de 
la fête. Jacques Grevin, y faisant allusion dans les vers 
suivants, transformait une plaisanterie sans impor- 
tance en véritable impiété : 

Là rendant à Bacchus le deu de ton office^ 
D*vn gros bouc tout barbu tu feras facrijice. 
Où tu appelleras auec tes allie^ 
Tous tes beaus dieus bouquins & tes deus cheurepieds ". 

Cette attaque fournit au poète l'occasion de reve^ 
nir sur le récit de la prétendue cérémonie qu'on lui 
reprochait , d'en faire sentir le peu d'importance» d'en 
bien préciser le motif : 

Tu dis, en vomijfant defur moy ta malice. 

Que Vay fait d*vn grand Bouc à Bacchus facrifice ; 

1. Livret de folaftriesy édition de 1584, p. 43 et suivantes. 

2. La Vie de P, de Ronsard^ Vçyez Les Oeuures. Paris, 
N. Buon, M. DC. XXIII, in-fol., p. 1649. 

3. Œuvres complètes de P. de Ronsard^ tome VI, p. 377, note 1. 

4. Œuures françoifes de loachim du Bellay y t. I, p 190, et 
t. II, p. 57, de notre édition. 

5. Seconde refponfe de F. de La Baronie... Plus le Temple 
de Ronfard oit la Légende de fa vie eft briefuement defcrite. 
M. D. LUI, in-4«, fol. 32, verso. 
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71k mens impudemment : cinquante gens de bien 
Qui eftoient au banquet, diront quHl n^en eft rien. 



lodelle ayant gaigné par vne voix hardie 
V honneur que V homme Grec donne à la Tragédie, 
Pour auoir en hauffant le bas Jiile françois, 
Contenté doâemént tes oreilles des Rois: 
La brigade qui lors au Ciel leuoit la tefte 
{Quand le temps permettoit vne licence honnefte) 
Honorant fon efprit gaillard & bien appris^ 
Luy fit prefent d'vn Bouc, des Tragiques le pris, 

la la nappe ejtoit mi/e, S- la table garnie 
Se bordoit d*vnefainde & doâe compagnie, 
Quand deux ou trois enfemble en riant ont pouffé 
Le père du troupeau à long poil heriffé : 
H venoit à grands pas ayant la barbe peinte, 
D^vn chapelet de fleurs la tefte il auoit ceinte, 
Le bouquet fur Voreille, & bien fier fe fentoit 
Dequoy telle ieuneffe ainfi le prefentoit : 
Puis il fut reietté pour chofe mefprifée. 
Apres quHl eutferuy dWne longue rifée*. 

Ces divers extraits nous donnent, je crois, une idée 
juste de cet innocent divertissement, que les ennemis 
de Ronsard, trop aveuglément suivis par la plupart des 
historiens de notre littérature, avaient bien à tort trans- 
formé en un véritable sacrifice païen. 

Cet hommage à Jodelle fut comme le prélude du 
jugement unanime de ses contemporains, qui le décla- 



1. Let Oeuuret de P. de Roufard. Paris, G. Buon, 1584, 
in-fol., p. 906. 
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rèrent d^un commun accord le fondateur de notre 
théâtre. 

Ronsard, qui, nous Pavons vu, avait £ait représenter 
sa traduction du Plutus d'Aristophane quelques années 
avant Tapparition des premières pièces de son ami, 
n*hésite pas à dire, dans une épître A lean delà Perufe* 
où il vient de passer en revue les diverses œuvres ero- 
tiques contemporaines : 

Apres Amour la France abandonna, 
Et lors lodelle heureufement fonna, 
D'vne voix humble j & d^vne voix hardie^ 
La Comédie auec la Tragédie, 
Et d*vn ton double, ore bas, ore haut, 
Remplift premier le François e/chaufaut. 

Et dans un Dif cours à lacques Greuin * il renouvelle 
encore d'une manière tout aussi formelle la même dé- 
claration : 

lodelle le premier dWne plainte hardie, 
Françoifement chanta la Grecque Tragédie, 
Puis en changeant de ton, chanta deuant nos Rois 
La ieune Comédie en langage François, 
Et fi bien lesfonna que Sophocle & Menandre, 
Tant fuffent'ils fçauans, y euffent peu apprendre, 

Pasquier, plaçant Jodelle de pair avec ses plus émi- 
nents rivaux, fait de lui cet éloge, qui aujourd'hui nous 
semble excessif, mais qui répond bien au sentiment 
général des contemporains : 

« En luy y auoit vn naturel efmerueillable : Et de 

1. Le% Oeuures. Pari», G. Buon, 1684, in-fol., p. 763. 

2. Recueil des,., pièces retranchées,.. Paris, N. Buoo, 
M, DC. XVU,in-i2, p. 346. 
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fài6t ceux qui de ce temps là îugeoient des coupt , di- 
foient que Ronfard eftoit le premier des Poètes, mais 
que lodelle en eftoit le Daimon. Rien ne fembloit luy 
eftre impoffibley où il employoit fon efprit. A caufe de- 
quoy lacques Tahureau fe ioûant fur l'Anagramme de 
fon nom & furnom, fit vne Ode dont le refrain de 
chaque couplet eftoit, 

lo le Delien eft né. 

u Et du Bellay le louant comme l'outrepalTe des au- 
tres au fubieâ de la Tragédie, Comédie, & des Odes, 
luy addrefla vn Sonnet en vers rapportez, dont les un 
derniers eftoient : 

Tant que bruyra d*vn cours impétueux, 
Tant quefuyra à'vnpas nonfluâueux, 
Tant que faudra d^vne veine immortelle 

Le vers Tragic, le Comic, le Harpeur, 
Rauiffe, coule, & viue le labeur 
Du graue, doux, & copieux lodelle^. 

<c Telle eftoit Popinion commune, Toire de ceux qui 
mettoient la main à la plume, comme vous voyez par 
ce Sonnet : Telle eftoit celle mefme de lodelle : Il me 
fouuient que le goouernant vn iour entre autres fur 
îà. Poëfie (ainû vouloit-il eftre chatouillé) il luy aduint 
de me dire, que û vn Ronfard auoit le deiTus dVn lo- 
delle le matin, l'apres-difnée lodelle l'emporteroit de 
Ronfard : & de fait il fe pleut quelquesfois à le vouloir 
contrecarrer *. » 



I. Œwret françoifet de loachim du Bellay, tome II, p. 142, 
de notre édition. 

3. Eftienne Pafqaier,LM Recherchêi de la France» Paris, Lau- 
rens Sonnios, i6ai,in-fol., livre VII, p. 619. 

lodelle. - T. b 
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Comme exemple de ces luttes littértires, Pasquier 
rappelle les chansons que Jodelle a faites en réponse à 
celles de Ronsard, et où il a finement combattu les 
opinions de son illustre rival '. 

Jodelle, comme on le voit par les passages qui pré- 
cèdent, devint sur-le-champ aussi célèbre que des 
1 poètes qui lui étaient en réalité fort supérieurs, et qui, 
I par esprit de camaraderie, et aussi à cause du prestige 
:>qui s'attache toujours aux succès remportés au théâtre, 
chantèrent ses louanges d'un commun accord et van- 
tèrent à régal d'une création véritable l'application à 
Part dramatique en particulier du système général de 
restauration païenne que la Pléiade avait mis en hon- 
neur. 

Apprécié dignement, et même au-dessus de sa va- 
leur, par les gens de lettres, privilège assez rare, Jodelle 
fut fovorablement accueilli à la cour , ce qui était 
certes plus aisé. « Charles Cardinal de Lorraine le fit 
premièrement cognoiilre au Roy Henry : la Ducheiïe de 
Sauoye fœurde ce Roy, &le duc de Nemours, fur tous 
le fiiuoriferent grandement. » -^ « Charles archeuefque 
de Dol, de l'iiluftre maifon d'Efpinay....< a fait toufiours 
cas des Poêfies de cet autheur, iufqu'à faire quelques- 
fois reprefenter fomptueufement aucunes de ses Tra- 
gédies *. » 

Les succès de i552 lui valurent cette réputation et 
cette faveur, qui s'accrurent pendant de longues an- 
nées, mais qui, en réalité, tirent de là leur origine. 

Depuis i552 iusqu'en iS58, notre poète, en proie à 
la plus incurable vanité, dévoré d'ambition et gftté par 
les éloges' de ses contemporains, ne rencontra plus 
d'occasions aussi favorables de mettre ses œuvres au 
jour; mais les termes mêmes dans lesquels il se plaint 



I. Voyez tome II, p. 45 et 65 de notre édition. 
3. Voyez ci-après, pages 6 et 8. 
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du sort font bien comprendre que son peu de ptnévé^ 
rance, sa mollesse et surtout son caractère ombrageux, 
étaient les plus sérieux obstacles qui Tenaient contra- 
rier ses desseins. 

« Quand aus letres— écrit-îl en i558— > qu'eft ce 

que i'ay iamais voulu faire voir de moy, qu*vn affaire, 
vne maladie, vue débauche d'amis, vn default ou voe 
perte d'occaûon, vne eutrepriCb nouuelle, ou ce qui 
efl le pire de tous» vne enuie n'ait empefché d'eftre 
vcu*? » 

Les circonstances politiques créaient alors à la litté- 
rature des difficultés plus réelles, et que Jodelle est 
beaucoup mieux fondé à déplorer : 

« l'auois — dit-il à la même époque— ft des Tragédies 
& des Comédies, les vues acheuées, les autres pendues 
au croc, dont la plus part m'auoit efté commandée par 
la Royne & par Madame feur du Roy, fans que les 
troubles du tens euffent encore permis d'en voit rien, 

& i'attendois touiours vne meilleure occafion que 

n'eft ce tens tumultueus & miferable pour Içs faire 
mètre fur le théâtre '. » 

Du reste, sa vanité ne se bornait pas, comme celle 
de Ronsard ou de Joachim du làellay, aux choses de sa 
profession. Il songeait à devenir un grand capitaine, à 
entrepjrendre de longs voyages, à remplir un rôle poli- 
tique ; mais on comprend que les hésitations et les dé- 
faillances qui s'opposaient au succès de ses entreprises 
littéraires aient redoublé lorsqu'il fut question d'exé- 
cuter des projets aventureux^ mal concertés, et aux- 
quels sa vie antérieure ne l'avait nullement préparé. 
11 en £Eiit lui-même en ces termes l'aveu naïf : 

« Quand aus armes ou i'ay toufiours fenti ma nature 

I. Voyez ci-après, page sSj. 
3. Voyez ci-après, page 340. 
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aflés encline; en quel camp, en quel voiage n'ay-je 
voulu aller, & quels aprefts & quelles pourfuites n'ay- 
ie tAché de faire? Mais toufiours ou quelque autre ma- 
ladie ou le defiaut prefent du moyen qui ne peut ac- 
corder auecque la grandeur d'vn bon cueur, ou le delay 
de iour en iour, ou quelques autres incommodités 
m*ont tellement retenu, qu'il femble que ces malheurs 
me feruans de fers, ma ville, qui m'eft malheureufe 
le poffible, me doiue feruir d'éternelle prifon. Quand 
aus affaires, encores que ie n'i fois ni fait ni nourri, 
aufquels pour le moins n'eftois-ie point né ? Mais tant 
fen faut, comme me reprochent plufieurs, que ie les 
fuye, qu'ils m'ont de tout tens fui, fans qu'il y ait eu 
rien qui m'en ait r^du incapable que le trop de mal- 
heur, ou le trop de capacité, defquels l'vn m'a peu ap- 
porter les haines & les enuies, & l'autre la preCumption 
& fiance de moymefme, qui deplaifent merueilleufe- 
ment aus grands *. » 

Après nous avoir ainsi raconté en prose le motif de 
son peu de succès, Jodelle y revient en vçrs, presque 
dans les mêmes termes : 

Tufçaisquefi ie veus embrajfèr mefmement 
Les affaires y V honneur^ les guerres, les voyages. 
Mon mérite toutfeul me fert (Vempefchement ^ 

Ainsi, voilà qui est bien convenu, c'est « le trop de 
capacité » de Jodelle, c'est son « mérite » qui lui nui- 
sent ; n'oublions pas cependant ce à quoi il s'arrête le 
moins, sa « prefumption & fiance de luy mefme ». 

Il est évident d'ailleurs qu'il ne savait pas bien exacte- 
ment quel était le but réel de ses vagues aspirations. Il 



I. Voyez ci-après, pages 257, 258. 
a. Voyez ci- après, paçe 280. 
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désirait fort combattre dans un temps où les occasions 
ne manquaient certes pas, et cependant nous n'appre- 
nons rien, ni par lui, ni par ses contemporains, au su- 
jet de ses campagnes; il souhaitait voyager, et c*est à 
peine si l'on peut conjecturer, d'après un passage d'un 
de ses sonnets, que, dans sa jeunesse, il a traversé les 
Alpes * ; il voulait prendre part aux ailaires publiques, 
et il ne s'en est jamais mêlé qu'en donnant aux souve- 
rains, dans ses vers, quelques-uns de ces conseils gé- 
néraux de sagesse et de prudence dont les poètes n'ont 
en aucun temps laissé manquer les rois. 

Là ne se bornaient pas les prétentions de Jodelle ; 
il se sentait également propre à tout, et il était parvenu 
à faire partager son opinion à un bon nombre de ses 
contemporains. Charles de la Mothe nous le donne pour 
« grand Architeâe, trefdoâe en la Peinture, & Sculp- 
ture, trefeloquent en fon parler * ». Nous allons le 
voir cependant se tirer fort mal d'une tentative dans* 
laquelle ces diverses qualités lui eussent été d'un fort 
grand secours. 

En 1 558, après la prise de Calais par le duc de Guise, 
qui avait causé le plus vif enthousiasme, après la réu- 
niondes États généraux, qui offrirent avec empressement 
à Henri II tout l'argent dont il pouvait avoir besoin, 
ce prince « s'auifa de mander au Preuoft des mar- 
chants & Efcheuins de Paris qu'il iroit fouper en leur 
maifon de Ville le leudi gras enfuiuant • », c'est-à-dire 
le 17 février. 

Quatre jours seulement avant la date fixée, Jodelle 
fut prié de faire réciter devant le Roi quelque tragé- 
die ou comédie; mais il refusa de le faire, « adiouftant 
— ainsi qu'il a pris grand soin de nous le raconter — ce 
petit mot aifés poétiquement dit, que cefle année la 

I. Voyez tome II, page 6 de notre édition. 
3. Voyez ci-après, pages 7 et 8. 
3. Page 338. 
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Fortune auoit trop tragiquement ioué dedans ce grand 
echaufout de la Gaule fans faire encor par les fauls 
fpeflacles refeigner les véritables playes * . » 

Peut-être est-ce tout simplement pour le plaisir de 
placer cette belle réponse que Jodelle ne consentit point 
à faire représenter un des ouvrages que, d'après son 
propre aveu", il avait alors en portefeuille ; mais, trou- 
vant d'ailleurs Toccasion favorable pour mettre en lu- 
mière les talents si nombreux et si divers dont il s'en- 
orgueillissait, il s'engagea peu à peu fort imprudemment 
à organiser la fête, et se faisant, comme il le dit, «quaû 
de tous meftiers ' », il rédigea des inscriptions latines, 
dressa des arcs de triomphe, composa sur la conquête 
de la Toison d'or un beau divertissement, dans lequel 
« la nauire Argon » symbolisait le vaisseau de la ville 
de Paris, et où lui-même remplissait le rôle de Jason, 
fit exécuter des décorations et des costumes, choisit et 
conseilla des acteurs. 

Jodelle, qui avait certes de l'imagination et de l'acti- 
vité; semble n'avoir jamais connu l'ordre , la méthode 
ni l'art difficile de se faire obéir. L'exécution de la fête 
qu'il avait conçue fut d'autant plus défectueuse que le 
plan en était beaucoup trop compliqué, vu le peu de 
temps dont on pouvait disposer pour le mettre à exé- 
cution. 

Le Roi arriva sur les quatre heures en la Maison de 
ville *, dont les abords et le portail étaient ornés d'in- 
scriptions et d'emblèmes préparés par Jodelle. L'en- 
trée se passa fort bien, ainsi que le repas ; dès qu'il fut 
terminé, on appela à grands cris le malheureux ^oête, 
qui n'était nullement prêt. Il avait composé le matin 
même les vers du rôle de Jason, qu'il allait se trouver 

I. Voyez ci-après, page 341. 
j. Voyez ci-après, page 240. 
3. Voyez ci-après, page 241. 
4» Voyez ci-après, page 242. 
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obligé de réciter % et n'avait pu ftdre répéter les autres 
acteurs qu'une heure avant le souper du roi '. Sa mas- 
carade , assez nombreuse , se composait de quatorze 
personnes : Jodelle en Jason, Minerve, Argon, Mopsus 
et dix Argonautes muets, « tous habillés à la matelote 
antique de blanc & de noir _' », parmi lesquels se 
trouvaient cinq ou six gentilshommes, amis de l'au- 
teur ^; en outre, il allait introduire dans la salle deux 
longs rochers et de plus un grand navire, auquel Jo- 
delle avait pris soin, à la vérité, d'adapter un mât mo- 
bile, afin d'en rendre l'entrée plus facile '. 

On lui avait promis d'ailleurs que les nappes une 
fois levées, les tables s'abattraient, et que près de la 
moitié de la salle resterait vide; mais lorsqu'il voulut 
entrer, aucune précaution n'avait été prise, et l'on 
' pouvait à peine remuer. Excédé de fatigue, malade de- 
puis plus d'une heure % voyant au dernier moment 
que les costumes étaient insuffisants ^, le malheureux 
poâte, renversé à l'entrée de la salle avec plusieurs de 
ses compagnons qu'il était obligé d'attendre un à un, 
accueilli par des rires à son arrivée, à cause d'une mu« 
sique malencontreuse *, vit ses acteurs « comme per- 
dus dedans cefle multitude, & parlans iufques contre la 
face du Roy *», manquer de présence d'esprit et de 
mémoire. 

Le divertissement commençait par un chant d'Or- 
phée *" attirant à lui les rochers, dont les divinités ré- 
pondaient à ses accents; mais quels ne durent pas être 

I. Voyez ci-après, page 267. 
3. Voyez ci- après, page 369. 

3. Voyez ci-après, page 373. 

4. Voyez ci-après, page 270. 

5. Voyez ci-après, page 370. 

6. Voyez ci- après, page 371. 

7. Voyez ci-après, page 369. 

8. Voyez ci-après, page 371. 

9. Voyez ci-après, page 370. 
10. Voyez d-après, page 359. 
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les rires de la Cour en voyant Orphée suivi, non de 
rochers, mais de clochers qu'une incroyable méprise 
du décorateur y avait substitués *. Quant à Jodelle, il 
exprime ûnsi, avec l'emphase poétique qui lui est ha- 
bituelle, la douloureuse stupéfaction dans laquelle le 

jetèrent de si tristes mésaventures : « Moymefme 

demeuray quafi tout tel (fil faut qu'ainfi ie parle) que 
fi la Minenie qui marchoit deuant moy m'euft trans- 
formé en pierre par le regard de fa Medufe •• » 

Quand cette mascarade eut été achevée, « tellement 
quellement ' », suivant l'expression de Jodelle, il en 
fit entrer une autre qui ne parlait pas et dont les per- 
sonnages étaient la Vertu, la Victoire et la déesse Mné- 
mosyne. 

Jodelle aurait voulu qu'elles fussent accompagnées 
de trois enfants nus, représentant les Amours ou les 
Jeux, et que la Vertu prît dans une corbeille portée par 
un de ces enâmts des couronnes accompagnées chacune 
d'un distique en l'honneur de la personne à qui elle devait 
être offerte; mais là encore l'exécution répondit impar- 
faitement au projet : les Parisiens n'envoyèrent point 
leurs enfants tout nus à l'hôtel de ville, ainsi que les 
avait demandés Jodelle ; ils étaient même à peine dé- 
guisés, et il devint impossible de le.ur adapter des ailes 
et de leur mettre les trousses et carquois préparés pour 
eux ; de toutes les couronnes, une seule était prête : 
celle qui avait été destinée au Roi; aucune des autres 
personaes n'en eut, et la duchesse de Valentinois ne 
se vit pas couronner par la Vertu, ainsi qu'elle devait 
l'être suivant le programme de la fête. 

Ce « défaille * », encore exagéré par les adversaires 
de Jodelle, lui causa un chagrin si vif qu'à l'en croire, 

1. Voyez ci-après, page 269. 

2. Voyez ci-après, pages 341 et 343. 

3. Voyez ci-après, page 273. 

4. Voyez ci-après, page 23 1. 
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peu s'en fallut qu'il ne jetât pour jamais au feu livres, 
papiers et plumes; sa santé en fut altérée, et îl de- 
meura « quelques iours malade dVne fieure tierce * m. 
Enfin, accablé de douleur, il quitta pour un certain 
temps la Cour, comme il nous Je raconte dans une élé- 
gie où il compare son absence à Texil d'Ovide *. 

Peu à peu cependant le poète revint à ses occupa- 
tions et à ses habitudes ; si bien qu'après avoir été sur 
le point de ne plus écrire, il se mit en devoir de pu- 
blier les inscriptions qu'il avait faites pour l'entrée du 
Roi, les vers de la mascarade des Argonautes et un ré- 
cit apologétique de sa mésaventure; et les fit paraître en 
un petit Recueil ' après les fêtes de Pâques, lorsque la 
Cour, qui avait été séjourner à Fontainebleau, fut de 
retour à Paris. 

Bien que Jodelle nous affirme, dans cet ouvrage, 
qu'il se <c commande la modeflie plus que iamais * », 
il ne songe pas un instant à s'aecuser des torts très- 
réels qu'il avait eus et qui ressortent si bien de son 
récit même ; d'après lui, le sort est cause de tout : 
« Tay — dit-il — toufiours eu ce mefchantheur de faire 
les chofes aufû facilement & aufû bien, comme îe les 
fay malheureufement ^, » 

Cet opuscule, dédié par Jodelle àfes amis, deve- 
nus, dit-il, beaucoup moins nombreux à cause de sa 
mésaventure ', est extrêmement précieux pour sa bio- 
graphie : il y étale très-naïvement son caractère et s'y 
montre, sans en avoir conscience, sous des aspects qui 
sont loin parfois de lui être favorables ; c'est là pro- 
bablement ce qui a déterminé Charles de la Mothe, 

1. Voyez ci-après, page 234. 

2. Voyez ci- après, page 317. 

3. Voyez ci-après, page 229-281. 

4. Voyez ci-après, page 267. 

5. Voyez ci-après, page 235. 

6. Voyez ci-après, page 23 1. 
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premier éditeur des œuvres de Jodelle, fort jaloux de 
sa gloire, à retrancher toute cette apologie, pour ne 
laisser subsister que les vers de la mascarade des Argo- 
nautes. Quant à nous, dont le point de vue est natu- 
rellement tout autre, nous avons réimprimé ce livret 
dans notre édition; et, quoiqu'il nous ait fourni d'a- 
bondants matériaux pour la présente notice y nous ne 
saurions engager trop vivement ceux qui veulent bien 
connaître Jodelle et l'apprécier en pleine connaissance 
de cause, à lire en entier ce curieux morceau ; c'est là 
que se révèle le mieux son caractère fantasque, à la 
fois intraitable et flatteur, altier et courtisan; on y voit 
paraître à plein sa vanité, son outrecwdahce, indiquées 
trop sobrement et ainsi déguisées sous de spécieuses 
couleurs dans la bienveillante biographie que lui a con- 
sacrée Charles de la Mothe : « mefprifant philosophi- 
quement toutes chofes externes , ne fut cogneu , re- 
cherché, ny aimé que maugré luy *. » Jodelle n'était pas 
si sauvage : il souhaitait avec une grande bonne foi un 
prince qui le rétribuât grassement et qui, satisfait de 
recevoir en échange de ses bienfaits une immortalité 
assurée, consentît volontiers à supporter les conseils, 
les critiques, et même les reproches. Ronsard, qu'il 
avait fini par associer à ses plaintes continuelles sur le 
peu de générosité du Roi à son égard, disait en 1 560 : 

Vnfeul bien ta vertu fi iuftement demande : 
Oeftque nqftre grand Prince ignorant ta grandeur, 
Ne fe monftre affe:{ grand à ta Muje fi grande *. 

L'avènement de Charles IX lui fit espérer qu'il avait 
enfin trouvé ce qu'il cherchait. Sous ce règne il rem- 
plit avec une grande activité les fonctions de poète of- 

1. Page 8. 

2. Lei Oeuuresde P. de RoHfard.VeiTis,<^, Buon, i584, in-foK, 
p. 25o. 
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fictel, célébrant les victoires ^ fkisant des divertisse- 
ments pour les mariages*, pleurant les morts ', chan- 
tant les naissances *, flattant les goûts du Roi, dans 
une Ode de la chaffe extrêmement développée *, et 
cherchant à utiliser ses talents d'architecte en discou- 
rant « d'un baftiment * » avec Charles IX, ou en ima- 
ginant pour Catherine de Médicis quelque belle struc- 
ture '. 

Il rédigea les inscriptions destinées à un petit mo^ 
nument connu sous le nom de Croix de Gaftines, 
dont Pauteur des Mémoires de VEftat de la France, 
fous Charles neufiefme nous raconte ainsi l'histoire ^ : 
« L'an mil cinq cens foixante neuf, pendant la plua, 
grande fureur des troifiefmes troubles, le Parlement 
de Paris fit pendre & eftrangler Nicolas Croquet, Phi- 
lippes & Richard de Gailines , marchans honorables : 
pour autant qu'ils efloyent de la Religion. Entre autres 
chofes contenues en leur arreft , qui fut prononcé & 
exécuté le dernier de luin audit an 1 569, ce qui f 'en- 
fuit doit élire noté pour le difcours fuyuant, Ladite 
Cour (de Parlement) a ordonné & ordonne, que la 
maifon des cinq croix blanches appartenant aufdits de 
Gaftines, affîze en rue Sainél Denis, en laquelle les 
prefches aflemblees & Cènes ont efté faites, fera rompue, 
démolie & rafée par les charpentiers mailons, & gens à 
ce conoififans dont la Cour conuiendra. Et cependant a 
ladite Cour ordonné & ordonne que le bois & ferrures 
de fer qui prouiendront de la démolition de ladite mai- 
fon, feront vendus, & les deniers qui en prouiendront 

1. Tome II, p. 129-155. 

2. Tome 11} p. 111-129. 

3. Tome II, p. 157-160. 

4. Tome II, p. 165-170. 

5. Tome II, p. 297-321. 

6. Tome II, p. 129. 

7. Tome II, p. 160, 161, et p. 363, note 39. 

8. Fol. 63, recto. 
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feront conuertiz & employez à faire faire vne croix de 
pierre de taille : au-delTous de laquelle fera mis vn ta- 
bleau de cuyure, auquel fera efcrit en lettres grauees, 
les caufes pour lefquelles ladite maifon a efté ainfi dct 
molie & rafee .... A l'endroit d'icelle les Parifiens 
auoyent fai( efleuer vne haute p3rramide de pierre, 
ayant vn cruceûx au fommet, dorée & diaprée, auec vn 
récit en lettre d'or fur le milieu, de ce que deffus, & 
des vers Latins, le tout fi confufement & obliquement 
déduit y que plufieurs eftimoyent que le compofeur de 
ces vers .& infcriptions (on dit que c'eftoit ElUenne 
lodelle, Poète François , homme fans religion , & qui 
n*eut onc autre Dieu que le ventre) s'efloit mocqué des 
Catholiques & des Huguenots. >• 

D'après l'Estoile % «< lodelle prefenta au Roy les 
deffeins pour la croix de Gaftine, de IMnuention du* 
dit Efl. lodelle, qui n'eurent point d'effeâ; d'autant 
que par la paix faite l'an d'après, 1570, il fut dit que 
ladite croix feroil oftée. » Mais le témoignage de l'au- 
teur des Mémoires de VEftat de la France semble 
prouver qu'avant l'enlèvement de la croix les inscrip^ 
lions avaient été placées. 

Voici la pièce française destinée à ce monument par 
Jodelle. Elle a été publiée par M. Tricotel, depuis 
l'achèvement de notre édition : 

AVX PASSANTS 

Chrift, Vcùgneau, le Lion^ par humblejfe & viâoire 
Vi'âime au lieu d'IfaaCy & de luda la gloire, 
Doux & fort y du me/pris defes Loix & du tort 
Fait à fes lieux facre^, nous doit punir plus fort 



I. Mémoires et Journal de Pierre de VEJtoile, collection Mi- 
chaud et Poujoulat, 2* série, tome 1, édition Champolllou-Figeac 
et Aimé Champollion, p. 23. 
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Que ceux qu'ici naure^ deferpens on contemple, 
Que ceux quiprofanoyent les/aints vaiffeaux du temple y 
Que ceux que pour bîafpheme vn peuple lapidoit. 
Que ceux fur qui le Ciel f es feux vengeurs dardoit. 
Car Vire & Veffeâ fuit la doulceur & V exemple*. 

L'auteur des Mémoires de VEflat de la France, pro- 
testant fort zélé , maltraite d'autant plus Jodelle qu'il 
le regarde comme un apostat. 

Après avoir poursuivi de ses invectives plusieurs 
poètes de la Pléiade qui avaient approuvé le massacre 
de la Saint-Barthélémy, il mentionne * : 

a Eftienne lodelle Parifien, auffi poète François (qui 
a autresfois demeuré à Geneue, faifant profeffion de 
la Religion, où il fit en vne nui£l entre autres, cent 
vers latins, efquels il defchifroit la meffe, auec des bro- 
cards conuenables ') publia trente fix fonnets contre les 
Miniitres *, aufquels il impute la caufe de tous les 
maux. On dit que pour ces fonnets il eut bonne fomme 
d'efcus.» 

L'Estoile semble lui attribuer aussi d'autres écrits, 



1. Vers inédits de Jodelle. (.Bulletin du Bibliophile, septembre- 
octobre 1870-1871, pages 424-432.) Cet article, xontient, outre la 
pièce que nous reproduisons, diverses poésies attribuées à Jodelle : 
!• L'Ombre au Pajpznt,fur le tumbeau de lean Brinon. 2» Une 
Épigramme et un Sonnet dirigés contre Théodore de Bèze. 3» 
Trois Sonnets affiche:^ en plufteurs endroiéts de Paris le ieudi 
2^'aoujt ibyQ, k la fin desquels on lit : « Eft. lodelle, tenu pour 
auâeur. » Nous reviendrons sur ces opuscules dans notre Supplé- 
ment général. Quant aux vers que nous donnons, M. Tricotel les 
a tirés d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale (n» io3o4, 
fonds français, p. 211), sur lequel nous les avons coUationnés de 
nouveau. 

2. Fol. 278, verso. 

3. Voyez t. II, p. 339, de la présente édition, un sonnet du 
même genre, également attribué à Jodelle par un réformé. 

4. Voyez t. II, p i33-i5i, et les Sonnets publiés par M. Tri- 
cote], et indiqués dans la note i ci-dessus. 
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OÙ les mêmes opinions étaient exprimées avec encore 
plus de violence : 

« A la Saint-Barthelemy, il fut corrompu par argent 
pour efcrire contre le feu admirai & ceux de la religion : 
en quoy il fe comporta en homme qui n*enauoit point, 
defchirant la mémoire de ces poures morts de toutes 
fortes d'iniures & menteries *. Finablement, il fut em- 
ployé par le feu roy Charles, comme le po£te le plus 
vilain & lafcif de tous , à efcrire Tarriere hilme que le 
feu Roy appeloit la* Sodomie de fon preuoil de Nan- 
touillet, & mourut fur ce beau fait qu'il a lailTé impar- 
fait*. » Cette dernière accusation est mal fondée. 
Elle ne peut se rapporter qu'à la Riere Venus, 
qu^efTectivement , comme nous le dit Charles de la 
Mothe, « Tautheur pour fa maladie ne peut parfaire '». 
Or il suffît de jeter les yeux sur cet ouvrage* pour se 
convaincre que Jodelle y flétrit avec énergie les 
désordres qu'on semble l'accuser d'avoir approuvés. 

Un préambule de plus de deux cents vers, adressés 
à Charles IX et placés en tête du très-long morceau, 
cependant inachevé, intitulé : Les Di/cours de Iules 
Cefar auant le paffage du Rubicon *, contient pour 
ainsi dire l'acte par lequel le poète se déclare attaché 
à la personne du Roi et les conditions mutuelles de 
cette convention. 

Jodelle établit d'abord que si « le seruice & la fuite » 
d'un prince doit être le but des «< mieux nés », la Cour 
des tyrans doit être soigneusement évitée, et il vante 
les philosophes austères qui s'en sont écartés : 



1. Tome II, p. i33-i5i, 339-340. 

2. Mémoires et Journal de Pierre de VEJtoile^ collection Mi- 
chaud et Poujoulat, 2* série, tome I, édition Champollion-Figeac 
et Aimé Champollion, p. 29. 

3. Voyez ci-après, p. 6. 

4. Tome II, p, 95' 102. 

5. T. II, p. 215-277. 
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Tant que ces gens viuoyent en leur pauure fageffe 
Plus contens, que ces Rois en leur pauure riche ffe. 

Si au contraire les princes sont vertueux, « leur vertu 
les vertueux attire » ; mais il faut qu'ils laissent une 
graiide liberté à ceux qui se donnent à eux, et Jodelle 
convient que c'est le défaut d'indépendance qui a dé- 
goûté de la Cour son esprit absolu et entier ; puis il fait 
tout à la fois le procès au poète servile et au prince 
qui abuse de cette servilité, dans un passage qui se 
termine ainsi : 

Tous deux tels, que fouuent au bout de leur attente ^ 
Rien n^y a qui leur maiftre, ou les autres contente ^ 
Ny tnefme eux^ ou leur race, en leur fin faifans voir 
Qiî'vn defefpoir occit ceux qui viuent d^efpoir. 

Ce dernier vers prouve que la chute du sonnet 
d'Oronte \ qui passe d'ordinaire pour un type de la 
littérature précieuse, n'eût pas été désavouée par Jo- 
delle. 

Son poète officiel idéal ne s'astreint pas à suivre la 
Cour, et sert son prince de loin, 

tout preft 
D'eftre vrayment prefent, quand befoin il en eft, 

il veille sur la gloire du souverain, s'efforce d'éter- 
niser sa renommée tout en lui préparant des divertis- 
sements, et surtout en ne lui ménageant pas les con 
seils : 

V encourageant, pu peut, aux chofes les plus hautes y 
Des plus grands anciens luy propofant les fautes. 



1. Molière, Le Misanthrope, acte I, scène 11. 
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Vertus, rufes, dif cours ^ & ce dont la grandeur 
Peut renuer/er, oucroiftre,oufauuerfongrand heur, 
Prenant fans fin le foin des chofes qui luy viennent, 
Veillant pour empefcher tous troubles qui retiennent 
Son eftat empeftré. 

C'est ce rôle que Jodelle aspire à jouer, mais il n'en- 
tend pas le remplir pour rien ; et, tout en affectant un 
entier désintéressement, il a soin de rappeler qu'il est 

... pauure, & qui pis eft, defajkreux gentilhomme. 

Bien que l'abbé Lebeuf nous dise : « Le poète Jo- 
delle, mort en ibyS, avait sa maison sur cette paroisse 
( Saint-Germain-l'Auxerrois), rue Champfleury* » ce 
qui semblerait indiquer que lorsqu'il mourut il était 
propriétaire, sa situation n'en était pas alors plus heu- 
reuse, et peut-être eût-il été bien difficile de l'améliorer. 
Ses prodigalités, son désordre, ne permettaient pas de 
l'enrichir, mais du moins le Souverain ne manqua jamais 
de l'assister dans sa détresse. 

On en trouve une preuve authentique dans les re- 
gistres de l'Épargne du Roi Charles IX de l'année 
1572. 

« A Eftienne laudelle, fieur de Limodyn, lung des 
poettes dudiâ feigneur, la fomme de cinq cens liures 
tournois.... dont Sa Maieflé luy a faiét don, en confide- 
ration des feruices qu'il luy a cy deuant & de long- 
temps faitz en fondi6l eftat, & mefme pour luy donner 
moyen de fe faire penfer & guarir d'vne malladie de 
laquelle il eft à prefent détenu, & fupporter les frais & 
defpens qu'il eft contraint faire en cefte occaûon , & ce 



I. Histoire du Diocèse de Paris, t. 1, p. 5i-53. 
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oultre & par delTus les autres dons & bienffaitz qu'il a 
cj deuanteuz dudiâ fieur.... Le vîngtneufiefine lour 
doâobre * .• 



Jodelle mourut neuf mois après avoir reçu du R07 
cette libéralité, qui ne fut probablement pas la der- 
nière, car, bien qu'il ait composé « en fon extrême foi« 
bleffe » un sonnet destiné à Charles IX, et dont la 
chute était le mot d'Anaxagore à Périclès : 



QMifefert de la lampe aumoins de Vkuiley met^ 

ces vers, récités par lui, « de voix baffe & mou- 
rante », ne furent pas envoyés au Roi, « pour n'auoir 
eu befoin — dit Charles de la Mothe , dont le témoi- 
gnage n'est pas suspect, — de ce que plus par cholere, 
que par neceffîté il fembloit requérir par iceluy *». 

Ce passage des Vers funèbres de Th. A, UAubignéy 
Gentil-homme Xantongois^ fur la mort d^Eftienue lo^ 
délie Parifien Prince des Poètes Tragiques*, est donc 
évidemment empreint d'une assez grande e^çagération : 

lodelle efk mort de pauureté ; 
Lapauureté a eu puiffance 
Sur la riche ffe de la France. 
O dieux! quel traiâ de cruauté! 



1. L'original de cette pièce, publiée dans les Archives curieuses 
de l'histoire de France..,, par L. Cimber et F. Daojou, i** série, 
t. VII, p. 35g et 36o, et dans le Dictionnaire critique de bio- 
graphie et d*histoire, par Jal, se trouve aux Archives de France, 
KK. 1 33, fol. 2,55o. 

2. Voyez ci-après, p. 8. 

3. A Paris, par Lucas Breyer, 1574, in-40 de 6 feuillets. 
lodelle. — I. c 
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Le Ciel auoit mis en lodelle 
Vn efprit tout autre qu'humain ; 
La France luy nia le pain. 
Tant elle fut mère cruelle. 

Mais il serait difficile aujourd'hui de détruire une opi- 
nion si répandue^ ; et, suivant toute apparence, Jodeile 
conservera longtemps encore une place honorable dans 
la liste , un peu enflée par les biographes , des poâtes 
que la misère a fait périr. 

« Il mourut Tan mil cinq cens feptante trois, en 
luillet, aagé de quarante & vn ans », nous dit Charles 
de la Mothe *. 

Pierre de TEstoile, qui, comme nous Pavons vu, est , 
assez injuste à son égard, raconte ainsi ses derniers mo- 
ments' : « Le prouerbe qui dit : telle vie, telle fin, fut 
vérifié dans Eilienne lodelle, poète parisien, qui mou- 
rut celle année, à Paris, comme il àuoitvefcu, [duquel 
la vie ayant efté fans Dieu , la fin fut aufly fans luy, 
c*eft-à-dire tres-miferable & efpouuaniable, car il mourut 
fans donner aucun figne de recognoiflre Dieu , & en fe 
maladie, comme il fut preffé de grandes douleurs, eftant 
exhorté d'auoir recours à Dieu, il refpondoit que c'eftoit 



1. L'auteur de Y Anti-Machiavel^ cbap. I de la 2« partie, dit qae 
Jodelle, après les débauclies d'une vie tout épicurienne, mourut de 
faim. — Épigramme grecque de Jean Antoine de Baïf, sur le genre 
de mort de Jodelle par rapport au nom de sa terre : 

*'0{ (Kfirtpo'9 Opi'pat tôv xu/stov àypbç of etAîv, 
*'Ac, ^tfAhi Ssivbi xTstvsv (oi^éAtov. 

Jugements des savants de Baillet, augmentés par La Monnaye 
(notes), t. IV, p. 43i, édit. de 1722. 

2. Voyez ci-après, p. 8. 

3. Mémoires et journal de Pierre de VEstoile. Collection Mi- 
chaud et Poujoulat, 2« série, tome I, édition Champollion-Figeac 
et Aimé ChampoUion , p. 29. 
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vn chaux Dieu], & qu'il n'auoit garde de le prier ni re- 
cognoiflre iamais tant qu'il luy feroit tant de mal, ^ 
mounifl de cefte £eiçon defpitant & maugréant fon créa-, 
teurauec blafphêmes & hurlemens efpouuantables.i 

Un autre récit, plus vraisemblable « nous montre 
Jodelle mourant en sceptique , mais non en athée , ni 
surtout en furieux , et s'écriant , comme plus tard 
Goethe : ff De la lumière * ! », soit à cause de l'impres- 
sion toute physique causée par l'approche du trépas, 
soit par suite de ce désir immense de science et de vé- 
rité qui n'est jamais satisfait en ce monde. 

La nouvelle de sa mort , accueillie par les invectives 
des protestants *, inspira peu de regrets à ceux qui le 
connaissaient. Son caractère hautain et orgueilleux fut 
sans doute la cause principale du peu de sympathie 
qu'il excita. D'Aubîgné, dans les Vers funèbres qu'il lui 
adresse, cherche à tourner ses défauts à sa gloire, sans 
essayer de les dissimuler. 



Si on reproche la grandeur 
A lodelle, & qui fut trop graue, 
Puis que Vefprit eftoit Ji braue^ 
Pouuoit il auoir autre cœur? 
Quelque abatu de confcience 
Eujl defguifê ce quHlfcauoit 



1. Da Verdie r. Bibliothèque française. L* Intermédiaire ^ août 
et septembre 1867, colonnes 317 et 3 18. 

2. On trouve la mention suivante, sôus la date de 1674 (P- 3o), 
dans les Mémoires de VEstoile : « Vn fonnet fait fur la mort 
d'Eftienne lodele, poète parifien, par les huguenos, lefquels ledit 
lodel apeloit rebelles, hseretiques; qui me fuft donné par vng mien 
ami en ceil an 1374, auec vn petit memoife & apoftile de la vie, 
religion & mort dudit lodele, qui aduinft en iuillet i573. » M. 
Tricotel a retrouvé ce sonnet, qui étoit perdu, et il l'a publié dans 
\t Bulletin du Bibliophile, septembre-octobre 1 870-1 871, pagq^ 
416. 
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Mais lodette ne le pouuoit 
Aualer d*vn poltron filence. 

Cela ne dehuoit point ofter 
Aux doâes efpritx de la France 
La pitoiable fouuenance 
De celuy qui debuoient chanter : 
Si peu iamais ne debuoit faire 
Le moindre de tous commencer : 
Mais Vay mieux aymé m^auancer^ 
Pour garder quelqWvn de fe taire. 

Lors que les petiot^ enfans 
Crient au tombeau de leur père, 
Cefle douleur eft plus amere. 
Que le dejefpoir des plus grand^. 
Bien qui ne logent dans leur cœur 
Vnfi grand amas de trifteffe. 
Peult eftre que ma petiteffe 
Seruira de telle couleur. 

Le poète se dédommage en préparant dans l'autre 
monde à celui qu'il pleure un accueil tout différent de 
celui qu'il avait reçu dans celui-ci : 

Quand lodelle arriuafouflant encor fa peine 
Le front plein de fueur des refles de la mort y 
Qiiandy dis-ie, il eut attaint VAcherontide bord 
Attendant le bateau ^ il reprintfon haleine. 
Il trouua VAcheron plus plaifant que la Seine 
V enfer plus que Paris, 



Tous les Rois qui auoient fauorifé les vers 
Enuironnoient fon front de mille rameaux vers, 
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De mirthey de Cipres, de Lierre & d*Efrable : 
Heureux qui le pouuoit couronner de fes doits, 
Vqye^ donc comme il eft honoré des grands Rois, 
Il v^euft ofé viuant approcher de leur table. 

Les pièces de Jodelle continuèrent à être représen- 
tées, ou du moins lues en public, quelque temps après 
sa mort. Nous en avons une preuve dans ce titre d'un 
argument en vers tiré de IMon Cassius, et rédigé, par 
Guy Le Fevre de la Boderie : Prologue auant le récit 
de la Tragédie de Cleopatre^ fai&e par feu Eftienne 
lodelle \ 

Il est suivi d'un autre prologue du même genre, des- 
tiné à une tragédie de Penthée, récitée, comme l'in- 
diquent les premiers vers, le lendemain du jour où Ton 
entendit Cléopâtre^ mais sans que rien nous fasse sa- 
voir dans quel lieu, à quelle époque, ni dans quelle 
circonstance. 

Jodelle avait pris lui-même le soin de faire imprimer 
le Recueil des infcriptions,,. ordonnées en Vhoftel de ville 
à Paris, le Jeudi 17 de Feurier^i 5SS, recueil principa- 
lement consacré à sa justification, et analysé en détail 
dans la présente notice. 

Quant à ses autres œuvres, elles restèrent à sa mort 
inédites et dispersées, D'Âubigné le déplore ainsi dans 
les Vers funèbres que nous avons déjà cités : 

Riche ejt il mort y mais quoy? où ejl ce fie richejfe ? 
Q}ii en eft héritier? lay peur qu^auecques luy 
Son tre/or fe pourrit, ie ne voy auiourd^huy 

I. Diuerfes mef langes poétiques^ par Guy Lé Feure de la Bo- 
derie, Secrétaire de monfeigneur frère du Roy. — À Paris pour 
Robert Le Maognier... i582, in-i6, f» 92 recto. Nous devons ce 
renseignement, et beaucoup d'autres, à M. Tricotel, que nous ne 
remercierons jamais assez de ses précieuses communications. 
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Aucun qui les pojfede, aucun qui les carejfe, 
Vvn en tient vn lopin dont il bauefans ceffe^ 
Vautre en tient vn cayer enfermé dans Veftuy, 
Vn autre à qui V argent neferoit tant d'ennuy, 
Le vent à beaux tejlons pour mettre fur la preffe. 

Pauures vers oiphelins vofire père eut grand tort. 
Ne vous laiffant au moins nourrir après fa mort 
A quelque bon tuteur, mais quand bien ie regarde 
Il vouloit quefon temps & le vofkre fufi vn; 
Pource qui ne voyoit autour de luy aucun, 
Qui meritafi Vhonneur d*vne fi chère garde. 

Ces divers ouvrages ne furent publiés que vers la fin 
de i574, par Charles de la Mothe, en un gr9s in-4'>, 
portant la mention de premier volume *. « Nous efpe- 
rons — dit l'éditeur dans sa préface — faire mettre en 
lumière encore quatre ou cinq auffi gros volumes que 
ceftuy cy ■. » 

Cette publication n'eut pas tout le succès qu'on en 
attendait, ce qui dissuatla sans doute de la continuer. 
Pierre de l'Estoile s'exprime ainsi à ce sujet * : 

« Pour le regard de fes œuures, P. Ronfard a dit fou- 
uent qu'il eut defiré , pour la mémoire de lodelle , 
qu'elles euflent eflé données au feu au lieu d'eftre mifes 
fur la preffe , n'ayant rien de fi bien fait en fa vie que 
ce qu'il a voulu fupprimer, eftant d'vn efprit prompt 
& inuentif, mais paillard, yurongne & fans aucune 



1. Voyez ci-après, p. 3o9 et 3io, ]a note i. 

2. Voyez ci-après, p. 7. 

3. Mémoires et journal de Pierre de VEstoile. Collection Mi- 
chaud et Poujoulat, 2« série, tome I, édition Chatnpollion-Figeac 
et Aimé Champollion, p. 29. 
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crainte de Dieu , auquel il ne croyoit que par beneffte 
d'inuentaire. » 

CoUetety si passionné pour nos poâtes du XVU siè- 
cle, n'est pas beaucoup plus favorable à celui-ci dans la 
biographie quUl lui a consacrée : 

« Je diray que de tous les Poètes de cette fameufe 
pleyade qui du tems de Henry fécond mit prefque la 
Poefie francoife au comble de fes honneurs, Il n*y en a 
point de qui les œuvres me plaifent moins que celles 
de lodelle , fans excepter mefmes celles de Balf & de 
Ponthus de Thiart *. » 

A cette impression personnalle il joint le jugement 
plus sévère encore de Nicolas Bourbon, contre lequel, 
pour notre part, nous n'osons réclamer. Cet érudit avait 
demandé à Colletet les œuvres de Jodelle. « Je fus 
eftonné, dit l'auteur des Vies des Poètes français^ que 
cet excellent homme me les renvoya des le lendemain 
mefme, auec vn billet qui, entre les autres chofes, con- 
, tenoit ce mot : Minuit prcefentia famam *. » 



1. Manuscrit des Vies des poètes français ^ détruit par l'in- 
cendie de la Bibliothèque du Louvre. 

2. Ibidem. 
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DE LA POESIE FRANÇOISE 

ET DES 

ŒWRES D'ESTIENNE lODELLE, 

SIEVR DV LYMODIN*. 




|[os vieux Gaulois Êiifoyent grand cas de la 
►Poêfie : & entretenoyent les Poètes, non 
Ipour la volupté, mais pour la police, & 
)pour l'érudition, les eftimans les vrais & 
premiers Philofophes. Ceux qu'ils appelloyent Bards, 
loûoyent, ou bl^dmoyent en vers Gaulois les perfon- 
nages illuftres, viuans ou trefpaiTez (ainfi que Diodore, 
Strabon, & Lucain tefmoignent cela auoir duré en Gaule 
iufques en leur temps) & les Semnothees mettoyent en 
vers les cantiques de leur Religion, & les Druides leurs 
loix. Pource Philloire de Louhier, & de Betit (que les 
Romains appeloyent Roys des Auvergnats) n'eft remer- 
quee par Strabon, & Athenee (qui Pont extraite de Pof- 
fidoine) que pour le grand accueil, êc pour Phonneur 
qu'ils faifoyent au Poète, furuenant en leurs feftins tant 
renommez. Et non feulement Diodore fiait cas (pour le 
loddU, — 1. I 
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ptaifir) de la mélodie inuentee dés lors par ces Bards, de 
chanter leurs poômes auec Pinltrument (que le fragment 
que iious auons dVn des liures des Origines & des 
Temps, lequel on attribue à Caton & à vn Archlloch, 
dit auoir efté imitée par les Romains long temps depuis 
en leurs jeux & banquets) mais aufii, pour la police, il 
afleure que quand vn Poète Gaulois furuenoit au milieu 
de deux armées aduerfaire s, & au fort du combat, il auoit 
bien cefte authorité de faire arreflerlesyns & les autres, 
& de iuger leurs querelles. Tant (dit-il) le Mars Gaulois 
refpeâoit les Mufes. Comme auffi, pour Perudition, les 
hiftoriens ont noté que tous les enfans des Gaulois, prin- 
cipalement les nobles, eftoyent premièrement inflituez 
à la Poêfie, & par îcelle aux autres fciences. Or puis que 
la renommée de ces Bards, & Semnothees, a précédé 
l'aage des plus vieux Poètes Grecs, & par confequent 
aufû des Latins : mefme que les autheurs Latins n'ont 
peu taire que Stace Cécile Poète Gaulois, précepteur 
d*Ennius, porta premièrement la Comédie à Rome, & 
que luy, & Valere Caton auffi Gaulois, firent les premiers 
Poètes que Rome a euz : On peut donc prefumer que 
les Grecs, & les Latins ont appris des Gaulois (domteurs 
alors des vns, & des autres) ce qu'ils ont fceu de Poèfie : 
auffi bien que de la Philofophie, c^ue les Grecs r^ceurent 
des Semnothees, comme Aridote a confeffé au Magiq, 
ainfi que Laèrce a bien noté. Mais l'ancienne haine, & 
Tenute des Romains contre les Gaulois furent fi extrê- 
mes, que rauageans les Gaules ils fupprimerent lee li- 
ures, & qucfi toute la mémoire de ce& Semnothees, 
Bards, & Druides. Et Tibère fous feintife de deffendre 
les iacrifices des Druides, & pour abolir le refte de Thon- 
neur Gaulois, voulut chafler tous ces Poètes, qu'il appel- 
loit Deuiaeurs, & forciers. Toutesfoîs pour cela, luy i»y 
les autres Empereurs futuans, ne peurent en vea^ir à 
bout,' voire ne peurent ofter les Collèges rentez, qui 
cftoyent de l'ancien eftablifiement des Bards, en aucunes 
principales villes de Gaule, c'eftà fçauoir, à Treues, Au- 
thun, Befançon, Tholofe, Marfeille, & Lyon l'ancienne : 
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feulement ils les adaptèrent à leurs louanges, principa- 
lement les leux-Meflez de Lyon, qu'Âugufte première* 
ment, & Caligule après, auoyent tournez en leur ado- 
ration. Si eft-ce que tant par la continuelle oppreffion 
Romaine, que par le changement.de la Religion, ayans 
edié la langue & les moeurs des François latinifez, fe per- 
. dit quafi Tviage de Poêtifer en Gaulois : & les Collèges 
tombèrent en ruine : comme Ion en voit vne plainte en 
vne oraifon diâe par le Rhéteur Euraene, à vn gouueF- 
neur de la Gaule, fous l'empereur Confiance, pour le 
Collège d'Authun (que Rhénan par erreur a expliqué de 
celuy de Treues, lifiint Auguftocliuienfium^ pour Au-* 
gufiodunenftum,) Auffi les Gaulois eftoyent tant addonr 
nez à leur grand ligue de la Franchife, pour f 'affranchir 
du ioug Romain, qu'ils laiflerent quaû tous les Mufes^ 
pour les armes : exceptez quelques Euefques, comme 
îainâ Hilaire, qui eft remerqué le premier entre les 
Catholiques d'auoir compofé en vers, des Cantiques, & 
des Hymnes de l'Eglife : Profper suffi, & pluûeurs autres, 
qui affeâans la foçon de la Poelie Gauloife, rîmoyent 
la plus part leurs vers Latins : mefme noftre fainâ Remy 
(à qui les François doiuent tant) en fon tefiament re« 
cueilli par l'hiftorien Floard, faiâ mention de fes Epi- 
grammes. Et dés lors reuindrent encor en vfage les vert 
rymez, tant en Latin qu'en François (que les autres na- 
tions voyiines ont long temps depuis appris d'eux) prin- 
cipalement lors que les François furent paifibles de leur 
Monarchie : car la Poéfie retourna en û grand crédit, que 
les Rois & les Princes Py eftudioyent, & empioyoyent. 
Haudry troifieme du nom, Roy de France (que par cor- 
ruption Ion appelle Childeric) compofa plufieurs liures 
en vers, qui ne plaifoyent gueres à Grégoire Arche- 
uefque de Tours, par ce qu'ils n'eftoyent mefurez par 
pieds à la Latine, mais rymez à la Françoife. Fortunatus 
en loué auffi le Roy Cherbert, ou Herbert : Charles le 
grand f'y adonnoit beaucoup, & y auoit fait inftruire 
aucunes de fes filles : & fit faire à Alcuin vn liure de 
vers Morauls rymez, dont Loup Abbé de Ferrîeres fiait 
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mention en vne de fes Epiftres. Son fils l'Empereur Loys/^ 
f'endeleâoit tant, qu'il pardonna à Angers à Teuefque 
d'Orléans Thiedouil, vne offenfe irremiffible, feulement 
pour l'auoir ouy chanter des vers Latins rymez, qu'il 
auoit compofezy ores quQ, ce Loys fuft d'vn naturel très 
cruel, quelque tiltre de Débonnaire ou de Pieteux, que 
faulfement Guetard, hiftorien de fon fils Charles, & fon 
couûn germain, luy aye le premier donné : car le liuret 
d'Eghinard a efté corrompu par les Alemans, fi du tout 
il n'a efté fuppofé. Pareillement le Roy Robert fe plaifoit 
fort en cette fcience, comme en toutes autres efquelles 
il auoit bien eftudié, ainfi que fes Chroniqueurs Glaber 
& Odoran ont efcrit. Thiebaut quatrième Roy de Na- 
varre, & Comte de Champaigne, eftoit trefbon Poète 
François : & de luy, pour vne DuchefTe de Lorraine, & 
de Gilles Chaftelain de Coucy, pour la dame du Fayet, 
fe treuue encor vn gros volume de diuers poèmes Fran- 
çois. Geoffroy Plantegenet Comte d'Aniou pardonna à 
plufieurs feigneurs Poiâeuins qu'il auoit prins en la 
bataille de Chef-boutonne, & les deliurade prifon à Tours, 
pour vn feul prcfent de vers François rymez qu'ils luy 
enuoyerent. Philippe Augufte fit mettre envers François 
& Latins, fa viâoire de Bouuines, par maiftre Guillaume 
le Breton précepteur de fon fils Charles, Euefque de 
Noyon. Et depuis ce temps là eurent grand bruit Guy 
de Lorris, lean Clopinel de Meun, Pierre d'Auuergne, 
Geraud, Floquet, Raimbaud, Geoffroy Rudel, Emery, 
Bernard, Hugues, Anfeaume, & plufieurs autres Poètes 
de fiecle en fiecle, tant qu'aucun aage ne f 'eft paffé de- 
pourueu de Poètes François, qui toufiours de mieux en 
mieux ont enrichi noftre langue de maints bons efcrits. 
/ Mais depuis que la chiquanerie Italienne eut abufé les 
1 François par la curiofité de la Comteffe Mahaut, & de 
fon Ernier, ou Garnièr, les bons efprits fe corrompirent, 
& les bonnes fciences, mefme noftre Poèfie Françoife, 
tombèrent en abieâion, n'ofans les doâes plus efcrire 
qu'en Latin : & h'eftant décent à aucun (fors qu'aux 
farceurs du peuple) de rymer en François : Si voyoit-on 
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toutesfois entre les Nobles cet amour de la Poêûe Fran- 
çoife toufiours durer. Car il y auoit bien peu de feigneurs 
aifec qui n'euft vn Clercj qui mettoit en ryme Françoife 
la plus part de leurs Romans y defquels on en voit en- 
core plufieurs efcrits de ce temps là en aucunes maifons 
de France. Certainement cet abus nuiiit plus à la Poêfie, 
que n'auoyent £ait les opprefûons des Romains, & le 
changement de la Religion : Et en France elle euft efté 
du tout abolie, fi en cet aage dernier le Roy Fran- J^ 
çois premier, reftabliflant les bonnes lettres, n'euft incité 
plufieurs efprits excellents qui fourdirent en la fin de 
fon règne & au commencement de celuy de fon fils 
Henry : lefquels reprenans cefte ancienne vigueur Fran- 
çoife, remirent fus la doâe Poôfie en leur langue. De 
ceux là le premier & le plus hardy fut Pierre de Ron- 
fard, gentilhomme Vandomois, qui fe fit autheur & chef 
de cefte braue entreprife, contre Fignorance & rudefife 
de ne fçay quels Chartiers, Villons, Crétins, Ceues, *^ 
Bouchets, & Marots, qui auoyent efcrit aux règnes pre- 
cedens : & a tracé le chemin aux autres cfa\ l'ont fuiuy. 
Le premier qui après Ronfard fe fit cognoiftre en cefte 
nouuelle façon d'efcrire, ce fut Eftienné lodelle, noble 
Parifien : cardés Tan 1549. Ion a veu de luy plufieurs 
Sonnets, Odes, & Charontides : &en i552.mitenauant, 
& le premier de tous les François donna en fa langue 
la Tragédie, & la Comédie, en la forme ancienne. En ce 
temps là auffi. apparurent Baif, & du Bellay, trefdoâes 
Poètes, & autres en grand nombre, lefquels ont de leur 
viuant publié leurs efcrits, ce que lodelle ne voulut) 
oncq faire : mais après fa mort, fes amis plus foucieux\ 
de fa mémoire que luy-mefme, & pour Phonneur de la 
France, ont recueilly ce qu'ils ont peu de fes œuures 
égarées, & de partie d'icelles ils ont fait imprimer ce 
premier volume de Meflanges, pendant que l'on prépa- 
rera autres volumes de chofes mieux choifies & ordon- 
nées. Car exprelTément Ion a méfié en ce volume plu- 
fieurs pièces fieiites par l'autheur aux plus tendres ans 
de fa ieunelTe, comme la Tragédie de la Cleopatre, & la 
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Comédie d*Eugene, & quelques Chanfons, Sonnets, & 
Odes que Ion pourra difcerner plus foibles que pluûeurs 
autres faites depuis, afin que Ion cognoiflb quel a efté 
Fautheur en fes efcrits, & en fon adolefcence, & en la 
fuite de fon aage plus viril. On y a mis aufû aucuns 
polîmes imparfidds, par ce que Ion n'en a encore peu 
recouurer le refte : Et a Ion penfé (quelques impar&its 
qu'ils foyent) que ce qui y eft ne laiffera de plaire, & 
proffiter aux Leâeurs : De ceux-là font Its CùHtr^AntovrSf 
qui doiuent contenir plus de trois cens Sonnets : les 
Difcours de Cefaf au pafTagc du Rubicon, qui fe doiuent 
monter à dix mille vers pour le moins, la Chaffe qui 
n'eft ici à moitié, & Contre la Riere Venus, que Tautheur 
pour ùi maladie ne peut par&ire. Au recueil de fes 
œuures nous ont aidé Meffire Charles Archeuefque de 
Do]^ de rilluitre maifon d'Efpinay, qui eitant en Bre« 
tagne comme vn Phare éclairant par fes vertus cefte 
cofte de la France, a fait touiiours cas des Poéûes de cet 
autheur, iufqu'à faire quelquesfois reprefenter ' fomp- 
tueufement aucunes de fes Tragédies : Meffire Phiiippes 
de Boulainuillier Comte de Dampmartin, feigneur tref- 
vertueux : &. Tancien ami de lodelle, Henry Simon : 
Aufû le fieur de Brunel, qui par la félicité de fa mémoire 
& de fon efprit, y a reftitué quelques vers oubliez, 
loulife donc le Leâeur de ceci ce pendant : Et auant 
que iuger de cefle Poêfie, ie le prie de noter deuxchofes: 
l*vne, que ores que par icelle Ion peut bien aperceuoir 
que Pautheur auoit bien leu, & entendu les anciens, 
toutesfois par vne fuperbe afleurance ne fefl oncques 
voulu affuiettir à eux, ains a touiiours fuiui fes propres 
inuentions, fuyant curieufement les imitations, (înon 
quand expreflément il a voulu traduire en quelque Tra- 
gédie : tellement que û Ion trouuoit aucun trait que Ion 
peut recognoiftre aux anciens, ou autres precedens luy, 
ç*a edé par rencontre, non par imitation, comme il fera 
aifé à iuger en y regardant de près. L'autre, que qui re- 
marquera , la propriété des mot^ bien obferuee, les 
phrafes, & figures bien accommodées, l'elegance & 
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maiefté du langage, les fubtiles înuentions, les hautes 
conceptions, la parfaite fuite &. liaifon des Difcours, & 
la braue ftrudure & grauité des vers, où il n'y a rien de 
cheuillé : fe trouuera fi affriandé en ce ftyle d'efcrire fingu- 
lier, & poiYible encore non accouftumé entre les François, 
que fi après il prend les œuures de plufieurs autres, il 
f 'en degouftera tant qu'il ne voudra plus lire ny eftimer 
autres efcrits que de Iodelle. Mais outre cela qui par 
la leâure de fes œuures fe peut recueillir, nous ne pou- 
uons celer aux Leâeurs y ne chofe quafi incroyable, 
c'eit que tout ce que Ion voit, &. que Ion verra compofé 
par loDELLC, n'a iamais efté hi€t que promptement, fans 
eftude, & fans labeur : & pouuons auecques plufieurs 
perfonnagesde ce temps, tefmoigner, que la plus longue 
& difficile Tragédie ou Comédie, ne l'a iamais occupé 
à la compofer & efcrire plus de dix matinées : mefmes 
la Comédie d'Eugène fut faite en quatre traittes. Nous 
luy auons veu en fa première adolefcence compofer & 
efcrire en vne feule nuiâ, par gageure, cinq cens bons 
vers Latins, fur le fuiet que promptement on luy bail- 
loit. Tous fes Sonnets, mefmes ceux qui font par ren- 
contres, il les a tous fiéiiâs en fe promenant, & f *amufant 
par fois à autres chofes, fi foudainement, que quand il 
nous les difoit, nous penfions qu'il ne les eut encore 
commencez. Bref, nous ne croirons iamais qu'aucune 
autre nation, de tout le temps paffé ait eu vn efprit 
naturellement fi prompt & adextre en cette fcience. Il 
a beaucoup efcrit en l'une & l'autre langue & plus 
qu'autre Poète Grec ou Latin, moderne ou ancien, que 
nous ayons : car nous efperons âdre mettre en lumière 
encore quatre ou cinq auffi gros volumes que ceftuy 
cy : Et outre cela, plufieurs avec nous, certifieront que 
nous auons veu pefdre de fes œuures non recueillies, 
plus que fix tels volumes que ceftuy cy ne pourroyent 
contenir : Il a efcrit auffi plufieurs oraifons Françoifes. 
Et certainement Iodelle n'excellolt pas feulement en l'art 
de la Poêfie, mais quafi en tous les autres : Il eftoit 
rand Architecte, trefdofteen la Peinture, & Sculpture, 
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trefeloquent en fon parler, & de tout il difcouroit auec 
tel iugement, comme fil euft elle accompli de toutes 
cognoiflances. Il eftoit vaillant & adeitre aux armes, dont 
ilfaifoit profeffion. Et û en fes mœurs particulières' il fe 
fuft autant aimé) comme il £eiifoit en tous ces exercices 
de fon efprit, fa mémoire euft efté plus celel^e pendant 
fa vie, & il euft plus vefcu pour fon pais, & pour fes 
amis qu'il n'a fait : Mais mefprifant philofophiquement 
toutes chofes externes, ne ^t cogneu, recherché, ny 
aimé que maugré luy : & fe fia trop en fa difpofition, 
& en fa ieuneffe. Si eft-ce que les Roys Henry deuxième, 
& Charles neufieme, Taimerent & eftimerent. Charles 
Cardinal de Lorraine le fit premièrement cognoiftre au 
Roy Henry : la Ducheffe de Sauoye fœur de ce Roy, & 
le duc de Nemours, fur tous le fauoriferent grandement. 
Or il mourut Tan mil cinq cens feptante trois, en luiilet, 
aagé de quarante & vn an *, ayant encor en fon extrême 
foibleife fai6t ce fonnet (qui eft la dernière chofe par luy 
compofee) qu'il nous recita de voix baffe & mourante, 
nous priant de Tenuoyer au Roy, ce qui ne fut pas fait, 
pour n'auoir eu befoin de ce que plus par cholere, que 
par neceffité il fembloit requérir par iceluy. 

Alors qu^vn Roy Pericle Athènes gounema, 
Jl aima fort le fage & doâe Anaxagore^ 
A qui {comme vn grand cœur foymefine fe deuore) 
La libéralité Vindigence amena. 

Le Sort, non la grandeur ce cœur abandonna, 
Qsiipreffé fe hauffa, cherchant ce qui honore 
La vie, non la vie, & repreffé encore 
Plufioft qu'àfabaiffer, à mourir ffibftina : 

Voulant finir par faim, voillafon cheffunefte. 
Pericle oyant ceci accourt, crie, & dètefle 
Son long oubli, qu'en tout reparer il promet : 
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Vautre tout refolu luy dit {ce qu'à toy^ Sirb, 
, Delaiffé, demi-mort ^ prefque ie puis bien dire) 
Quifefert de la lampe aumoins deVhuile jr met, 

Facent les mefprifeurs de la Poêfie, & les enuîeux de 
loDELLE, tel iugement de luy & fes efcrits qu*ils vou- 
dront, fi auront fes vers de foi aflez de force & de valeur, 
pour emporter le los qu'ils méritent, & en ce fiede, & 
aux autres qui nous fuiuent. Et quant à luy, tant que 
les François fe fouuiendront de leur vieil honneur, & 
mérite vers les Mufes (defquelles ils ont efté de tout 
temps nourrifûers) ils ne deuront eftre ingrats à la mé- 
moire de ceftuy leur nourriffon, poffible le plus agréable 
qu'elles ayent eu depuis les Bards, & qui toufiours fes 
œuures n'a dreffé qu'à la gloire de France. 

Charles de la Mothe. 
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AJJ'e:{ affe\ le Po^e a peu voir 
V humble argument, le comicque deuoir, 
Les vers demis, les perfonnages bas. 
Les mœurs repris, à tous ne plaire pas : 
Pour ce qu^ aucuns de face fourciUeufe 
Ne cherchent point ^ chofe feriet^fe : 
Aucuns auffi de fureur plus amis. 
Aiment mieux voir Polydore à mort mis, 
Hercule au feu, Ipkigene à Vautel, 
Et Troye àfac, que non pas vn ieu tel 
Qjte celux là qu^ores on vous apporte. 
Ceux là font bons, ^ la mémoire morte 
De la fureur tant bien reprefentee 
Ne fera point : mais tant ne fait Pantee 
Des vieilles mains Vefcriture tant braue, 
Que ce Poète en vn poème graue, 
SHl euft voulu, n^ait peu repr^enter 
Ce qui pourroit telles gens contenter. 
Or pourautant quHl veut à chacun plaire, 
Ne dédaignant le plus bas populaire, 
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Et pource aujji que moindre on ne voit eftre 
Le vieil honneur de Ve/criuain adextre^ 
Q)ii brufquement traçoit les Comédies^ 
Qjie celuy-là qu*ont eu les Tragédies: 
Voyant aujfi que ce genre d'efcrire 
Des yeux François fi long temps fe retire y 
Sans que quelqu*vn ait encore efprouué 
Ce que tant bon iadis on a trouuép 
A bien voulu dépendre cefte peine 
Pour vous donner fa Comédie Eugène : 
A qui ce nom pour cefte caufe il donne, 
Eugène en eft principale perfonne. 
LHnuention n*eft point d*vn vieil Menandre, 
Rien d'eftranger on ne vous fait entendre, 
Leftyle eft noftre^ & chacun perfonnage 
Se dit auffi eftre de ce langage : 
Sans que brouillant auecques nos farceurs 
Lefainâ ruijfeau de nos plus fainâes Sœurs^ 
On moralife vn confeil, vn efcrit, 
Vn tempSf vn tout, vne chair ^ vn efprit. 
Et tels fatras^ dont maint & maint folaftre 
Fait bienfouueht Vhonneur de fan théâtre. 
Mais retraçant la voye des plus vieux, 
Vainqueurs encor^ du port obliuieux, 
Ceftuy<i donne à la France courage 
De plus en plus o:(er bien d*auantage : 
Bien que fouuent en cefte Comédie 
Chaque perfonne ait la voix plus hardie. 
Plus graue auffi qu^on ne permettroit pas. 
Si Ion fuyuoit le Latin pas à pas. 
Juger ne doit quelque feuere enfoy. 
Qu'on ait franchi du Comicque la loy. 
La langue encor fbiblette defojrmefme 
Ne peut porter vnefoibleffe extrême : 
Et puis ceux ci dont on verra Vaudace, 
Sont vn peu plus qu^vn rude populace : 
Au refie tels qu'on les voit entre nous. 
Mais dites moy, que recueilleriez vousy . 
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Quels vers, quels ris, quel honneur, & quels mots, 

5'oft ne voyait ici que des Jabots? 

Outre, ^enje\ que les Comicques vieux 

Plus haut encore ont* fait bruire des Dieux. 

Quant au théâtre, encore quHl ne/oit 

En demi^rond, comme on le compaffoit^ 

Et qu'on ne Vait ordonné de la forte 

Que Ion faifoit, il faut qu^ on lefupporte : 

Veu que Vexquis de ce vieil ornement 

Orefe voue aux Princes feulement : 

Mefme le fon qui les adesfepare. 

Comme te croy, vous eujtfemblé barbare. 

Si Ion euft tu la curiofité 

De remouUer du tout Vantiquité. 

Mais qu'eft-ce ci? dont vient Vejtonnement 

Qjte vous monJtre:(? ejt^ce que V argument 

De cejte fable encore n^aue^ fceu? 

Toft il fera de vous tous apperceu, 

Qjiand vous orre:ç cejte première Scène. 

le mVfi tairay, VAbbé me tient la rené, 

Qjii là dedans deuife auec fon prejtre 

De fon ejtat qui meilleur ne peut ejtre, 

la ia marchant, enrage de fortir. 

Pour de fon heur vn chacun aduertir : 

Etfe vantant, fi fa voix il débouche. 

De vous brider defire par la bouche : 

Et qui plus ejtfous la gaye merueille 

De dérober voftre efpritpar Vaureille. 
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ACTE I. 
SCENE I. 

EVGENE, ABBÉ, MESSIRE lEAN, cHAPPiLAiN. 

Eugène. 

La vie aux humains ordonnée 
Pour tftrefi to/t terminée 
Ainfi que me/me tu as àity 
Doit elle f pour a^oire à.cre4U, 
Se charger de tanf de k^auaf/uc? 

Meffîre lean. 

Le feul fouuenir de nos maux, 
Qui ia vers nous ont Jàit leur tour, 
Ou de ceux qui viendront vn iour 
L^apprehenfton incertaine 
Empoifonne la vie humaine : 
Et d* autant quHls la font plus grieue, 
Us la font auffl bien plus bHeue, 
Mais qui/çait mieux en ce bas ci 
Que vous, Afonfleur, quHl eft ainfi? 

Eugène. 

// ne faut donc que du paffé \\ 

Iljoit après iamais penfé. 
Il fout fe contenter du bien 
Qui nous eft prefent, & en rien 
N^eftre du futur foucieux. 
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Meffîre lean. 
O grand Dieu, qui dift onques mieux! 

Eugène. 

Comment donc ne con/ent on point 
Depaimerjbxmefine en cepoinâ, 
De fe flater en fon bon heur, , 
DepaueugUr en fon matheur, • 
Sans donner entrée aufouci ? 

Meffîre lean. 
Oeft abus, il faut faire ainfi. 

Eugène. 

En tout ce beau rond fpacieux, 

Qui efï enuironné des deux. 

Nul ne garde fi bien en foy 

Ce bon heur comme mqy en moy : 

Tant que foit que le ventfemeuue; \ 

Ou bien qu'il grefle, ou bien qu'il jpieuue. 

Ou que le Ciel de fon tonnerre 

Face paour a la pauure terre, 

Toufiours Monfieur moy ieferay. 

Et tous mes ennuis chafferay. 

Car ferois-ie point malheureux r '^ 

D'eftre à mon fouhait plantureux. 

Et me tourmenter en mon bien? 

le ne voûray iamais à rien^ 

Sinon au plaiflr, mon eftude. * 

Meffîre lean. 

Ceferoit vne ingratitude 
lodtlU. — I. a 
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Enuers la fortune autrement, 
Qjii vouspouruoit tant richement : 
Car qui eft mal content dejoy 
U faut quUlfoit, comme ie croy. 
Mal content de fortune enfemhle, 

Eugène. 

Fortune affe^ d'heur me raffemble 
Pçur me plaire en ce monde iciy 
Efclauant en tout mon fouet : 
Sans trouait les biens à foifon 
Sont apporte^ en ma maifon. 
Biens, ie dy, que iamais n^acquirent 
Lesparens qui naiftre me feirent. 
Et qui ainfi dohne:( me font 
Qu'à mes héritiers ne reuont, 
Ainspour rendre ma feule vie 
Enfes délices affouuie^ 
Ce que nous pratiquons affe^y 
Tant qu^ilfemble que ramajfe^ 
Tous les plaijirs fe foyent pour moy. 
Les Rois font fuiets à Vefmoy 
Pour le gouuemement des terres : 
Les Nobles font fuiets aux guerres : 
Quant a lufiice, en fon endroit 
Chacun eft fer f de faire droit- • 
Le marchant eft ferf du danger 
Qji^on trouue au pals effranger : 
Le laboureur auecque peine 
Prejfe fes boeufs parmi la plaine : 
Vartifan fans fin molefté, 
A peine foit fa pauureté» 
Mais la gorge des gens d^Eglife 
N* eft point à autre ioug fubmife, 
Sinon qu'à mignarder foymefmes, 
Nauoir horreur de ces extrêmes 
Entre lef quels font les vertus : 
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Eftre bien nourris & veftus^ 
Eftre cure^^ prieurs, chanoines^ 
Abhe\,fans auoir tant de moynes 
Comme on a de chiens & d'oifeéûx^ 
Auoir les hois^ auoir les eaux / 

Defleuues ou bien de fontaines, 
Auoir les presç, auoir les plaines. 
Ne recognoijtre aucuns feigneurs, 
Fuffent ils de tout gouuerneurs : 
Bref, rendre tout homme ialoux 
Des plaifirs nourriciers de nous. 
Mais que feruir oit f expliquer "^ 
Ce que tu vois tant pratiquer, 
N^eftoit que ie me plais ainfi 
En la mémoire de ceci, 
Voulant les plaifirs faire dire 
Ou d^heure en heure ie me mire ? 
Au matin, quoy? 

Meflife lean. 

Le feu léger, 
De peur que le froid outrager 
Ne vienne la peau tendrelette. 
Le linge blanc, la chauffe nette, 
Le mignard pignoir d'Italie, 
La vefiure à Venui iolie, 
Les parfums, les eaux de fenteurs, 
La court de tous vos feruiteurs. 
Le perdreau *enfa faifon, 
Le meilleur vin de la mai/on, 
Afin de mettre à val vosfiumes : 
Les Hures, le papier, les plumes, 
^ Et les breuiaires cependant 
Seroyent mille ans en attendant 
Auant qu'on y touchaft iamais. 
De peur de fé morfondre : mais 
Au lieu de cesfots exercices, 
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De la mufique les délices 
Ayant que monter à cheual, . 
Et puis & par mont & par val 
Voler Voifeau, fe mettre en quefte 
Bien fouuent de la rouffe befte : . 
Ou bien par les plaines errant 
Suiure le Heure bien courant^ 
Pendant que mùy Mejfire lean 
le fué auprès le feu d*ahan, 
De ta/ter les molles viandes. 
Pour vous les rendre plus friandes : 
Vous arriue:( tous affamcç^ 
Les chaudeaux font foudain hume^^y 
De peur de vicier nature : 
On fait aux tables couuerture., 
On ritj on boit, chacun fait, rage . 
De babiller du tricotage. . 
On eftfaoul, onfe met en ieUj 
Et puis f on fent venir le feu 
De la chatouillarde amourette^ 
Soudain en la quefte on fe iette, 
Tant qu*on reuienne tous taris 
Par cespiffeufes de Paris. 



Eugenje. 

Tout beau Heffire lean, tout beau, 
Demoure là, d'vn .cas nouueau, 
Puis qu'à Vamour tu. es venu, 
M^eft à cefte heure fouuenu. 
Pour lequel appelé fauois. 



MeÛlre lean. 

Quoy? comment? d'où vient telle voix? 
Aue!( vous receu quelque offenfe? 
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Eugène. 

NoHf non y tout beau, feulement penfe 
De me prefter ici tesfens, . 
Tu fçais bien que depuis le temps 
Que Henry magnanime Roy, 
A mené/es gens auec foy 
lufques aux bornes d* Allemagne, 
Amour quife meift en campagne 
Pour faire quefte de mon cœur y 
S*efl rendu deffus moy vainqueur, 
Me venant d*vn trait enflammer, 
Pour me faire ardemment aimer 
N-^ Cefle Alix, mignarde & iolie. 
Bague fort bonne & bien polie. 
Pour qui, ô feruiteur fidelle. 
Tu me vaux vne maquerelle. 

Meffire lean. 

O que ie me tiens en repos, 
Pour voir oit cherra ce propos, 

Eugène. 

lufquUcitant bien m^asferui, 
Ç^e du tout en elle ie vi : 
Et pour efire bon guerdonneur 
Luy voulant couurir fon honneur. 
Comme tu es bien aduerti, 
Luy ay trouué le bon parti 
De Guillaume le bon lourdaut, 
Qjti eft tout tel qui • nous le faut. 
Et les ay mariex enfemble, 

Meffîre lean. 
O fort bien fait. 
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Eugène. 

Mais que *• te femble ? 
Pay feint que c^ejtoit ma coufine. 

Meffire lean. 

La parenté eft bien voijine, 
n n'y falloit efpargner rien. 
Ce font trois cens efcus : & bien 
Qu'eft'cepour vojtre dignité, 
Sinon qu^œuure de charité. 

Eugène. 

Mais maintenant Pajrjl grand* peur, 
dite Guillaume fente mon coeur 
Auec les cornes de fa tejte. 

Meffire lean. 

Ha ventrebieu il efi trop befte. 
Son front n^a point defentiment, 
Nyjfon cœur de bon mouuement : 
Ho ho, quoy? craigne^ vous en rien 
En cela vn Parifien ? 
Le bon Guillaume fans malice 
Vous eft couuerture propice, 
Pour feurement brider V amour, 
Sifuflie:( allé chacun iour 
Cependant qu*Alix eftoit fille, 
Planter enfon iardin la quille, 
A Venui chacun eufi crié : 
Mais depuis qu^on efi marié^ 
Si cent fois le iour onfy rend, 
Le mary eft touflours garend : 
On n'en murmure point ainfi. 
Et puis en cefte ville ci 
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On voit ce eommtm badinage, 
Defouffrir mieux vn cocuage, 
Qjte quelque amitié vertueufe. 

Eugène. 

Apres f mon amour eft douteufe : 
Et ie crains que cefte mignarde 
ly aller autre part Je hafarde. 
Car ces femmes ainfi friandes y 
Suiuent les notmelles viandes. 
Et puis qui ne ferait ialoux 
D'vn entretien qui wCeft tant doux? 
Dés lors que fay che\ elle entrée, 
le la trouue exprés appreflee, 
Cefemble, pour me recueillir : 
Elle me vient au col faillir, 
Elle me lace doucement. 
Et puis m^eflreint plus fortement, 
Pentens fi, Guillaume eft dehors, 
Bon iour mon Tout, dit elle alors : 
Mais fi quand elle entend ma voix, 
Ellefent le cocu au bois. 
Ou bien en quelque lieu voifin. 
Bon iour (dit-elle) mon Coufin, 

Meffire lean. 
Et quoy plus? 

Eugène. 

Nous entrons dedans, 
Et ia d*vn defir tous ardens 
Nous mirons nos affeâions 
Au miroir de nos paffions. 
Qui font les faces de nous deux ^ 
Souuent mollement ie me deulx 
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Du tempSf S ellefe complaint 
Que Vamour affe^ ne m^attaint. 

Mefûre lean. 
O dueil heureux I 

Eugène. 

EUe fappaife^ 
Elle accourt, S plus fort me baife : 
Puis farrejtant ellefe mire 
Dedans mes yeux, 

Meflire lean. 

O doux martyre ! 

Eugène. 

Et folaftrant elle rempoigne 
Mes leures, qui font vne trongue, 
Afin que d'elle elles foyent morfes : 
Et quant efi des autres amùrces, 
Penfe que peut en cela faire 
Celle qui fe plaift en V affaire» 

Meffire lean. 

Qftipourroit eftre homme tantfroidy 
Qfii nepémeuft en cefi endroit? 

Eugène. 

Mais où me fuis-'ie promené? 
Oîf Vamour nCa il ta trainé? 
Or donc f caches en cefi affaire 
Comment il te faut me complaire 
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Au long difcQurs dé cefte chofe. 
Deux poinâa tousfeuU te te propofe : 
La peur que Vay que ce fottard 
Decœuure la braife qui nCàrd : 
Et la peur que Pay qu^en ma Dame 
Ne f allume quelque autre flamme. 
Au premier tu remediras. 
Quand ce lourdaut gouuemeraiy 
Vajfeurant que Pay bonne enuie 
De luy aider toute fa vie : 
Qjtand tu le mèneras au ieu. 
Quand Vamadoûant peu à peu, 
Tu le rendras ami de tcy, 
Autant que fa femme ejk de moy, 
Afin qu^ayeiç Ventrée feure. 
Quand ejt du fécond, te faffeure 
QjiHl te faudra prendre cent yeux. 
Afin de me la garder mieux : 
Qu'on efpiCj que Ion regarde^ 
Qyi^on fenquiere, qu^on prenne garde 
De n^eflre en emhufche trouué. 
Apres auoir bien efprouué. 
Pour le loyer- de ton ojflce 
le te voue vn bon bénéfice. 

MeÛire lean. 

Grand mercy, Monfieur^ c^efi de grâce : 
Ne vousfoucie!{ que ie face, 
N^ayei( de ces deux poinâs efmoy, 
Dés ores iepren tout fur moy. 



SCENE II. 

Meffire lean. 
Ainfi, Dieu m^aime, on voit ici 
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Maints aueugle;^, qui font ainfi 
Qjie les flots enfle:^ de la mer, 
Qji'on voit leuer, puis faby/mer 
lujques au plus profond de Veau. 
Ceux-ci fe fichans au cerueau 
Vn contentement qu'ils fe donnent, 
Deffus lequel ils fe façonnent 
Le pourtrait d'vne heurenfe vie, 
Vqyent foudain future Venuie 
Du fort bienfouuent irrité, 
Rabbaiffant leur félicité. 
Songex à celuy qu'aue^ veu. 
Ce braue Abbé tant bien pourueu 
Moins en VEglife qu'en follie : 
Songe\ diS'ie au mal qui le lie, 
Ains Veftrangle tant doucement 
IXvn follaftre contentement : 
nfefaitfeul heureux, en tout 
n n'imagine point de bout, 
Il ne preuoit, & ne preuient 
Au malheur quifouuent aduient : 
Et qui pis eft, voir il n'a fceu 
Q}t'il efi ioumellement deceu, 
L'aueuglement eft le moyen 
De tourner vn beaucoup en rien, 
n eftfifbl, comme ie voy, 
Depenfer, Alix eft à moy. 
Et me tient feul ami certain : 
Alix dy-ie plus grand putain 
Qu'on puiffe voir en aucun lieu. 
Et qui veut fans crainte de Dieu 
Se bajtir aux deux vne porte. 
Par l'amour qu'à tous elle porte, 
Exerçant fans fin charité. 
Affe{ long temps elle a efté 
A vn Florimond, homme d'armes, 
Qui parauant fous les alarmes. 
Par quifon amour Vafferuit, 
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Long temps à Hélène feruit , 
Sœur de ce bel Abbé mon maiftre, 
Sans par fon pourchas iamais eftre 
Receu au dernier poinû de grâce. 
Tant qu^eftant vaincu de Vaudace 
De fa maiftreffe impitoyable^ 
Pourpajfer Vamour indomtable, 
Et amortir fa fantaifie^ . 
Fuji par luy cefte Alix choijie, 
Laquelle il entretint toujiours. 
Non pas feul maiftre des amours, 
Jufques à ce camp d*Allemagne^ 
Pour lequel fe mift en campagne : 
Mefmes on m^a dit quWn grand ^ele 
Florimond auoit enuers elle. 
Mais qui veut bien aimer ^ ne face 
Aux Parijiennes la chaffe : 
Et puis nojtre Abbé, nojtre braue 
Fol mafqué d*vn vifage graue, 
Cefotf ce meffer coyonpenfe 
Auoir eu feul la iouiffance. 
Et Va mife en fon mariage 
Afin quHl feift vn cocuage 
De mary & d^amy enfemble. 
Mais ie vous prie, que vousfemble 
Des morgues, que ie tiens vers luy? 
S*il dit ouy, ie dis ouy : 
S*il dit non, ie dis auffi non : 
S^il veut exalter fon renom, 
le le poufferay par ma voix 
Plus haut que tous les deux trois fois. 
Ainfi ie fais vn ameçon 
Pour attraper quelque poiffon ^ 
En la grand* mer des bénéfices, 
Sont mes eftats, font mes offices^ 
Et qui n'enfçait bien fa pratique, 
Voife ailleurs ouurirfa boutique. 
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SCENE IIL 
GVILLAVME, ALIX, MESSIRE lEAN. 

Guillaume. 

Hé Dieu quelle heureufe fortune 
M^euft efté plus heureufe qu^vne. 
Ou quelle plus douce rencontre 
En toute la terre Je monftre^ 
Que celle là qu^ores Vayfiùte 
De cefte femme tant parfaite^ 
A qui Dieu m'a iointpour ma vie? 
Hé mon Dieu que Vay bonne enuie 
De fen rendre grâce à iamaisi 
Ah! ie fen iray déformais 
Souuent pref enter des chandelles ^ 
Etala Roine des pucelles, 
Qjti m* a donné fi chafte femme. 
Sa beauté tout le monde enflamme : 
Car ie voy bien fouuent paffer 
Maints amourets que trefpajfer 
Elle fait en les regardant : 
V Mais aucun n^y vapretendant^ 
Accablé deffousfa vertu : 
Moymefme iefuisabbatu 
Bien fouuent de fa chafteté. 
Car alors que fuis excité 
Défaire le droit du mefnage. 
Elle me dit d'vnfainâ courage^ 
EfcoutCy mon mignon^ contemple 
Du bon lofeph la fainâe exemple. 
Qui ne toucha fa fainâe Dame. 
Noftre chair eft vile St infâme : 
Ces aâesfont vilains & ords. 
Et qui nous damne, que le corps ? 
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Alors te me mets en prière^ 
Et luy tourne le ad arrière : 
Car helas (bon Dieu)- tu ne veux 
Que Ion bleffe les chaftes vœus, 

Alix. 

Qjti eft celuy que Voy compter ^ 
Et tellement Je contenter? 
Ha mananday ç*eft mon badault : 
Efcouter ici me le faut ^ 
Pourfçauoir quHl dira de moy, 

GMillAume. 

Bon DieUf iefuis tenu à toy! 
Outre cela elle eft tant douce, 
lamaisfes amis ne repouffe : 
Elle eft à chacun charitable, 
Et enuers moy tant amiable 
Qjie le monde en eft eftonné. 
Qiiantesjbis m'a felle donné, 
De V argent pour m' aller ioûer? 
Cil qui veut à Dieu Je vouer 
Ne fera iamais indigent, 
Alix a toufioursde V argent, 
Elle eftfainâe dés ce bas lieu : 
Car c^eft de la grâce de Dieu, 
Qtte ceft argent luy vient ainft. 

Alix. 

Iefuis en paradis auffi, 
D^auoir vn mary tel que Vay : 
Par ainft fainûe ieferay, 

Guillaume. 
Mefme quand ie me vais efbatre, 



y Google 



3o l'IVGENE, COMEDIE. 

Si Py eftois trois iours ou quatre^ 
Elle tCen dit rien au retour 
Non plus que d*vn feul demi iour : 
Et quand ie me veux excufer 
Et de tels mots vers elle vfer 
Pardon ie vousfuppli^ ma femme ^ 
Vrayment ce tt/Cefi vn grand diffame 
Wauoir demeuré iufqu^à ores : 
le voudrois qu^y fujjiei ^ncores^ 
Mon ami, c^efi voftrefanté. 

Alix. 
Hé beneft, que c^eft bien chanté. 

Guillaume. 

Et quand ie me treuue en maUaife, 
le fens que fa prière appaife 
La maladie que iefens : 
Elle f en court par ces conuents 
Defainâ François, faind Augufiin, 
De Vahbaye fainâ Martin, 
Defaina Viûor, defainâ Magloire, 
Pour faire prier, 

Alix. 

Voire voire, 
On y prie à deux beaux genoux. 

Guillaume. 

Elle m^ apporte à tous les coups 
De cesfainûs conuents quelques chofes 
Ou bien de quelque pain de rofes. 
Ou bien des eaux, ou bien du flanc, 
Aucunesfois de leur pain blanc, 
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Et me dit. que par les mentes 
Du bon fainâ, ces chofes petites 
Ont pouuoir de guarir la fleure, 

Alix. 

Serait perte pil eftoit Heure f 
Les cornes luy fient fort bien**. 

Guillaume. 

Elle ne me molefle en rien, 
Mefme quand malade iefuis 
EIV ferme tout foudain mon huiSj 
Et de crainte de me fafcher 
En autre lieu p en va coucher : 
Mais bienfouuent iefens de peur 
Dedans mqy debatre mon ccsur, 
Qjtand mapartie me dejffaut, 
Car fentendy vn iour d^enhaut 
Vn efprit qui fort rabaftoit. 
Lors qu'en mon lia elle n*efloit. 

Alix. 

le retien d*vn fermon ces mots, 
Qu^vn efprit n^a ny chair ny os, 

Guillaume. 

Puis quand elle eft malade auffi, 
Vrayment ie luy fay tout ainfi. 
Et me couche en quelque chambrette : 
Mais helasi elle eft tant floûette, 
Qtûelle eft bienfouuent en malaife, 
Ou elle feint, ne luy deplaife, 
Pour accomplir enfainâeté, 
Qftelque beau vœu de chafteté : 
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Non fait non, elle fouffire peine : 
Car la nuiâ bien Jbrtfe demeine. 

Alix. 

O que iefens vn doux martyre! 
le creue ici quafi de rire, 
le nefçaurois nCy arrefter : 
Mais ie voie ore Vaccofter. 

GutUaume. 
Mon Dieu que ieferois many,,. 

Alix. 
De quoy parlei('VOus, mon mary? 

Guillaume. 

Ha noftre femme. Dieu vous gard. 
le meure fi voftre regard 
Ne m^a/erui d'allégement 
Contre mon fâcheux penfement. 

Alix. 
Quel penfement? 

Guillaume. 

Le créancier 
M'afaiâ orefignifier 
QuHl veut que ie paye auiourd^huy, 

Alix, 

Auiourd'huy : c^efi vn grand ennuy, 
C'efi donné bien peu de refpit, 
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n n'en faut point eftre defpit, 
n faut prendre patiemment 
Ce que nqftre Dieu iuftement 
Pour nos commifes nous enuoye. 

Guillaume. 

// efl vray-y c'eft la droite voye. 
Patience eft d'Honneur ta porte, 

Alix. 
Patience eft touftours plus forte, 

Guillaume. 

Ses dons font à tous bien feans. 
Mais comment ? qui eOtre céans? 
4ue^ vous laijfé Vhuis ouuert? 

Alix. 

Tout beau tout beau, Vay découuert 
Vn des plus grands de nos amis, 
C'eft le Chappelain, le commis. 
Le fac totum de mon coufin. 

Meffire lean. 

Et puis quoy ? comment? voftre vin 
Eft-il ia là bas mis en broche ? 

Alix. 

n eft trouble, car on le hoche 
Trois ou quatre fois tous les iours. 
lodelU, — I. 
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Guillaume. 

Monfieur faites deux ou trois tours 
Par le iardin en attendant : 
Atamie enuoye cependant 
Au meilleur fans craindre les frais. 

Mefûre lean. 
le vay donc là prendre le frais. 



ACTE II. 
SCENE I. 

FLORIMOND, gentilhomme, PIERRE, laçlvais. 

Florimond. 

Ores que iefuis de retour^ 
Pay confumé quaft ce iour 
A contempler en cefte ville 
De plujieurs la pompe inutile : 
Ceux qui n'agueres en la guerre 
Faifoyent leur cheuet d*vne pierre , 
Et qui du long chemin greue:ç 
Auoient leurs hamois engi'auei^ 
A longues traces fur le dos, 
A qui prefque on voyoit les os, 
Ayans vne face defpitCy 
Du Soleil quafi demi cuitte, 
Méfiée enfueur & poudrière ^ 
Oublions leur face guerrière 
Se font pare:{ fi mollement, 



y Google 



ACTE II, SCENE I. 35 

Q}iHls femblent venir proprement 

Des nopceSy & non de la guerre : 

Mefmes aucuns vendent leur terre. 

Les autres engaigent leur bien. 

Les autres trouuent le moyen 

De recouurer quelques deniers 

Pour enrichir les vfuriers : 

Les autres vendent Vequipage, 

Harnois, cheuaux, & attelage, 

Et tout pour defpendre en délices : 

Et au lieu des bons exercices 

Pour toujours affeurer leur mainj 

Le palais muguet en eft plein, 

Oîi leurs parfums, & leurs ciuettes, 

Chofe propre à leurs amourettes. 

Tirent les dames aux deuis 

Qui prefquey courent aux enuis, 

Au velours, aufatin, à Vor, 

Et aux broderies encor^ 

Nonobjtant tout edid donné, 

Il eft autant peu pardonné 

QuHlferoit me/me entre les Princes 

En pleine paix de leurs prouinces. 

Mais quoy? comment? oit eft Venfeigne, 

Oii eft la bataille qui/aigne 

De tous cofte;{ enja fureur? 

Où font les coups, oit eft Vhorfeur, 

Oit font les gros canons qui tonnent. 

Oit font les ennemis qui donnent 

lufques aux tentes de nos gens? 

Ha nous deuiendrons negligens. 

Et chajferons hors de mémoire 

Le deftr qu^auons de la gloire. 

le confère cefte Cité 

A ce que Ion m*a recité 

ladis de Vantique Capué, 

Car fa friandife nous tué. 

Comme les foldats d'Hannibal. 
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Quittons Pamour^ laiffons le bal^ 
Oublions ces molles rencontres, 
Faifons tournois, faifons des monjtres, 
Et pendons encores les prix 
Pour guerdonner les mieux apris. 
Ejtime^'vous Vennemi mort ? 
Sçache^ que pour vn temps il dort. 
Pour veiller plus long temps aprps : 
Me/mes de iour en iour plus près 
Tache Rapprocher de nos forces : 
Et après les douces amorces, 
Penferie^^vous les maux /oujfrir 
Qjtife viendront à nous offrir? 
Endurerie^-vous feulement 
Les maux qu^eufmes dernièrement. 
Par trois iours le deffaut de pain. 
Maint fâcheux mont, afpre & hautain , 
Ces gros brouillars, cejte gelée, 
Et puis cefte pluye efcoulee 
Qui fouuent feruoit de breuuage, 
Ce flux defang quifeift outrage 
Sans efpàrgner foldat ne Prince? 
le trépigne, & les dents ie grince, 
Quand ie voy Vexcejfif& braue 
D^auoir vn bel habit &graue. 
Bien decouppé : ne paffonspas 
Des Gentil/hommes les ejtats. 
Pour veoir quelque dame cogneué 
Qu^on a deuant la guerre veué : 
Oeft raifon de Je refraichir. . 
Mais depuis qu'on vient à franchir, 
Fy fy de fuperfluité. 
Mais ia trop me fuis excité : 
Puis ie voy mon homme venir, 
A luy veoir f es geftes tenir 
n querelle en foy quelque chofe. 
Au fond de fa ceruelle enclofe. 
Ici le vay guetter deloing, 
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Attendant que Vaye hefoin 
D^aller auec ma bonne Alix 
Eprouver le bran/le des liûs. 
Laquais f vois tu pas bien les mines? 

Pierre. 
Ouy Monjieur, font des plus fines. 

SCENE IL 
ARNAVLT, HOMME de florimond, FLORIMOND. 

Arnault. 

Combien que mille Jbis &. mille , 

Paye veu & reueu la ville 

De Paris, oit fuis à cefte heure : 

Si eft-ce qu^apres la demeure 

Qfie Vay faite au camp d'Allemagne, 

Apres mainte & mainte montagne, 

Dont lefouuenir maintesfbis 

Me fait fouffler dedans mes doigts, 

Apra lafoif, après la faim 

Qjii vint par le deffaut du pain : 

Et après m^eftre veu moymefme 

Bien deffiré, bien maigre, & blefme, 

Paris ville mtignarde & belle 

Me femble vne chofe nouuelle : 

Auffi Ion dit qui veut choifir 

Le plus doux du plus doux plaifir, 

Il faut auoir premier efté 

Au mal auant quHlfoit goufté. 

PuiS'ie bien laiffer la maifon, 

Sans que ie voye grand foifon 

De chofes braues & pom^eufes? 
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Et mefmement tant de piffeufesy 
Qjiife font rembourrer leur bas, 
Promettent que te Wauray pas 
Le deffaut que Vauois au camp : 
Mais au fort, en fi grand ahan 
le n*en auois pas grand enuie. 
Mais quefais-ie, maugré ma vie? 
En babillant trop ie demeure, 
Monfieur m^a chargé qu*à cefte heure 
le ne faillijfe à le trouuer, 
ïlfen veut aller releuer 
Contre fon Alix les difcors. 
Pour veoir fi luitter corps à corps 
Vaut mieux que de combatre aux armes. 
O les doux pleurs, helas! les larmes, 
Def quelles A lix parlera ' 

Quand /on amant elle verra. 
Mais, 6 fort heureufe rencontre! 
le le voy, ie vais à Vencontre, 
Peine n^auray de le chercher, 

Florimond. 

Pauois beau ma face cacher. 

Mon Amault me cognoift trop bien. 

Et bien Arnault, de noûueau? 

Arnault. 

Rien 
Que ne fçachie^, comme ie croy, 

Florimond. 

As tu entendu que le Roy 
Nous rappellera bien foudain ? 

Arnault. 
Le bruit eji tel. 
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Florimond. 

Mais quel defdain : 
Les plaifirs qu*Alix ma mignonne. 
Quand ie fuis à Paris me donne, 
A cefte fois me feront cours. 
Et bien après fay moy difcours 
De ce que tu as ouy dire ? 

Arnault. 

V Empereur remafchefon ire. 
Et grinçant les dents fencourage. 
Tant qu^on diroit voyant fa rage, 
Etfon appétit de vengeance, 
QuHl eft toufiours en celle dance 
Qu'il fait à Venuersfus vn lia. 

Florimond. 

Oit eft'il ore? 

Arnault. 

A ce qu^on dit 
n a défia Ip Rhin'paffé. 

Florimond. 

Seroit-il bien tant infenfé 

De venir mettre fiege à Mets? 

Arnault. 

On luyferuiroit de bons mets. 
Et fi ny feroit pas grand tort. 
Car outre le nouueau renfort. 
Les braues gens qui font dedans, 
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Le ferùHt mieux grincer Us dents 
Qjte iamais il ne Jèift encor, 

Florimond. 

Pour le moins il ne tient à Vor, 
Qui efi le nerf de toute guerre, 
QiiHl ne prenne toute la terre 
QjAe cefte année auons fait noflre, 

Âmault. 

Il attendra fort bien à Vautre, 
Et à Vautre an encor après : 
le penfe quUl vient tout exprés 
Pour Thionuille enuitailler. 
Mais vous ne faites que railler, 
Vousfçauei le tout mieux que moy. 

Florimond. 

le m^enquiers feulement à toy^ 
Pour voir fi ce qu'on dit de luy 
Accorde à cela qu*auiourd*huy 
On m'a par miffiues mandé : 
Et tu Vas fort bien accordé. 
Puis donc que ce peu de loijir 
Se donne ainfi à mon pUtifir, 
le veux recompenfer le peu 
Par Vaccroiffement de mon feu^ 
Qjii ia me rend mort en viuant. 
Mais Amault compte moy deuant 
Qjie vers ma mignonne ie voife, 
Qjielle eftoit cefte forte noife 
Que tu mouuois tantojt en toy : 
le te voyois mouuoir le doy, 
Et marmonner en tes deux leures^ v 
Comme vn quifriffonne des fleures. 
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Songeais tu ainfifeul à part 

A Voutrageufe Amour qui nCard? 

• Ârnault. 
Rien moins, Monfieur. 

Florimond. 



Dy moy. 



Et à quoy donc^ 
Arnault. 



le meplaifoye adonc 
Aux gentilles delicateffes, 
A Vheurj aux ejbats, aux careffes 
Qjie Ion reçoit ici, au prix 
Des maux oit nous eftions appris^ 

Florimond. 

le meure, <^eft chofe terrible 
QjiHl eft prefque au monde impojfible 
De trouuer vn, qui ne peut eftre 
Contraire au pen/er de/on maiftre : 
En cela ie me deplaifois 
Oit te plaire tu famufois. 

Ârnault. 
Pour quoy Monfieur? 

Florimond. 

Car cefte pompe 
Et brauade mollement trompe 
Les plus enflamme!^ de courage : 
Et nos Gentilfkommes Jbnt rage 
D'excéder mefme Vexceffif. 
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Oefi ce qui me rendait petijif. 
Et en moymefme me plaignant y 
Qjiand tu fen venais trépignant 
Pour me trouuer. 

Arnault. 

Pourtant Monfieur^ 
Sauftoufiours voftre aduis meilleur. 
Il mefemble que c^eft à ceux 
Qui n^ont point efté pareffeux 
De maintenir le droit de France, 
Oppofant leur vie à Voutrance 
De ces aiglons Impériaux, 
Apres tant& tant de trauaux, 
D*auoir pour refraichiffement 
En volupté contentement : 
Non pas à ces pourceaux nourris 
Dedans ce grand teâ de Paris, 
Qjti h'oferoyent d*vn ied de pierre 
Eflongner les yeux de leur terre ; 
Non à plufieurs larrons honnejtes, 
Qjii n^eflans/aits que pour des bejte» 
D'vn vifage humain emmafquees. 
Par pratiques mal pratiquées 
Defpendent encor auiourd*huy 
Et le leur & celuy d?autruy, 
En banquets, pompes, & délices, 
Pourfouuent eftre appuy des vices. 
Cependant mefme que le Roy 
Ayant fis Princes auec Joy , 
Souffre maintes & maintes chofis 
Pour garder ces heftes ènclofis. 
Non à ces petits mugueteaux, 
Ces babouins aduocaffeaux, 
Qjiipour deux ou trois loix rouillees 
De ie ne fçay quoy embrouillées, 
Ckeuauchent les afnes leurs frères. 
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Auec leurs contenances fleres 
Mefians la morgue Italienne^ 
Afin qu^vn gros fourcil fen vienne 
Les demander en mariage. 
Ha ventrebieu quel badinage! 
Non pas, dy-ie, à ces mercadins, 
Ces petits muguets citadins. 
Ces petits brouilleurs de finances, 
Qjii en banquets, & ris, & danfes. 
En toutes fuperfluite^ 
Surmontent les principauté^» 
Mais quant èft de nos Gentil/hommes 
Qyi eft le propos où nous fommes. 
Bien qu'on croye toutes brauades 
Rendre les courages plus fades. 
Si celuy-là qui eft plus braue 
Entendoit le battement graue 
D*vn tabourin quafi tonnant. 
Ou bien d'vn clairon eftonnant, 
nferoit mieux encouragé. 
Et plus toft en ordre rengé, 

Florimond. 

Ainfi le Ciel me/oit ami. 

Si tu ne m*as mis à demi 

Par ta parole hors de moy. 

Q}ioy? comment? qu^eft-ce que de toy 

Quand tu vas ainfi conteftant? 

Vn doâeur n'en diroit pas tant ; 

As tu tant Vefchole fuiuie? 

Ârnault. 

La meilleure part de ma vie, 
Et fi eftois des mieux appris : 
Mais ores les meilleurs efpi-its 
Aiment mieux foldats deuenir 
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Qjt'au rang des badauUfe tenir. 
Mais comment eft-ce que la chofe 
Qfi^en venant te tenais enclofe. 
Dont vous m'aueiç interrogué. 
Nous a fi fort pouffe^ au gué? 
Oitfommes nous venus amfi? 

Florimond. 

Nous no'usfommes tous deux ici 
Oublie^ de noftre entreprife, 
Toutes/ois ceft oubli ieprife : 
Car Vvne eft bien plus recouurable, 
Qjte Vautre toufiours h*efi comptable. 
Mais tournant bride à tous les dits 
Reuiendrons nous à noftre Alix, 
Qjte mon coeur foUment adore? 
Faut-il que Vy voife des-ore^ 
Ou bien pu vaut mieux que par toy 
Soit faite Ventrée auant moy. 
Pour veoirfi tu Surprendras point 
Quelque muguet, quifefoit ioint 
A mon Alix par mqp abfence? 

Arnault. 
Elle eft fidèle, que ie penfe, 

Florimond. 

Et quand aucun n^y trouueras, 
Au me/nage regarderas. 
Pour veoir pelle n'a rien acquis. 
Si /es habits font plus exquis 
Que n'eftoient quand ie departy, 

Arnault. 
Sont tefmoings du nouueau party. 
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Florimond. 

Tu noteras bien le vifage, 
Le froid, ou le chaud du courage, 
Le parler, la ioye, ou le dueil. 
Les carejfes, & le recueil 
Qu'elle numftrera. 

Arnault. 

Laiffex faire, 
Repofe3[ vous de cefte affaire, 
Pefpere encor de faire mieux. 

Florimond. 

Et ores que fuis ocieux 
A nojire Dame m'en iray. 
Où pendant me pourmeneray, 
Faifant la court à mes penfees. 

♦ 

Arnault. 

Qu'elles foyent bien là carejfees : 
Car (?eft le lieu oùfe retire 
L^amant, quiferfdefon martyre 
Fait maint regret , comme maint tour. 

Florimond. 
Va va. 

Arnault. 
le fuis ia de retour. 
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SCENE III. 

HELEJNE, ssvR de b'ABBé. 

Si Vcsil trompé ne me déçoit ^ 
Par la rue au matin paffoit 
Florimond, ainfi qu'il mefemhle : 
Dont ainfi Dieu m^aime, ie tremble, 
Ayant peur que quelque fortune 
Soit à quelques vns importune : 
Car ie cognais bien/on courage, 
Impatient de quelque outrage. 
Il m'auoit par long temps feruie. 
Et me voûoit quafifa vie. 
Mais vaincu par mon chajte cœur 
Defon amour feft fait vainqueur. 
Combien qu^ outre le dernier poinÛ 
Florimond ne me defpleuft point : 
Et me laiffant, comme Payfceu, 
D^vne Alix a efté deceu. 
Fille quHl penfoit auoirfeul, 
Qiiifaifoit de plufieurs recueil : 
Me/mes auant quHl eujt efté 
Deux iours hors de cefte cité, 
Picquantà la guerre d'Almagne, 
Cejie maraude, cefte caigne. 
Enamoura VAbbé mon frère. 
Si bien qu^elle trouua manière 
D'arracher de luy mariage, 
O quel horreur, quel cocuage! 
Vn feul mot iamais n'*en parlay 
A mon frère, & toufiours celay 
QiiHl mefembloit de Ventreprife. 
Car ie n^eftois tant mal apprife, 
QuHl ne mé deuft bien faire part 
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De ce quHl hrouilloit à Vefcart, 
Pour luy compter la fable toute : 
Mais ores iefuis en grand doubte 
Que de cefte badinerie 
Se naiffe aucune fafcherie, 
Et ie vous iure en bonne foy^ 
Paime mon frère mieux que moy. 
Ore ne luy faut celer rien.^ 
Ho ho anda, ie le voy bien : 
La rencontre ejk tout à propos. 



SCENE un. 

EVGENE, HELENE. 

Eugène. 

lay foujiours cherché le repos : 
Mais puis que Vamour eftpajfible^ 
De Vauoir il nCeft impojfiblej 
Car de mon amour m^abf enter 
Ce meferoit la vie ofter, 

Hélène. 

Mon frère, Dieu vous doint bon tour, 
Vous ejies toujiours fus Vamour**: 
Amour vous court par les boyaux. 
Amour occupe maints cerueaux, 
Qjte bien aueuglément demeine. 

Eugène* 
Ho ho, Ma feur, qui vous ameine? 
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Hélène. 

Puis que fus Vamour eftions ores, 
Vamour que Vay vers vous, encores 
Que n^aye\ en ce mérité, 
Qjte mon cœur foit foUicité 
Defuruenir à vos dangers : 
Car fi nous eftions eftrangers^ 
Vous ne m^eujfiex celé vos chofes. 
Tant que les aue\ tenu clojes. 

Eugène. 
Quy a il donc? 

Hélène. 
PPaime^'Vous pas ? 

Eugène. 

Et que vous alte^ pas à pas : 
Me voule^ vous prendre au filé? 

Hélène. 

Vous me Vauies( toufiours celé, 
Mais ie Vay bien fceu nonobftant : 
PPaimex-'VOUS pas Alix pourtant? 
Sauues('VOUS du prochain danger- 
Eugène, 
QvL'eft'Ce donc? fiiut-il tantfonger? 

Hélène. 
Florimond, que bien cognoiffis^, 
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Qui mes amours a pourchaffeiç 
Vauoit aimée deuant vous. 
Mais elle fe change à tous coups : 
Car dés lors quHlfut départi 
Elle choijit voftre parti. 
Maintenant il eft retourné. 
Il luy auoit beaucoup donné 
Pour à luyfeul la maintenir. 
Regarde^ qu'il pourra venir 
Des amours qu'auej affopis 
Pour les voftres^ & qui eft pis 
Du mariage qu'aue^ faiH, 

Eugène. 

O grand ciel, que fajr-ie forfiiit? 
Veux tu faire ft braue cœur 
Efclaue de quelque malheur? 

Hélène. 
Ce que ie vous dis eft certain. 

Eugène. 
Ha maugrébieu de la putain. 

Hélène. 

Ne crions point tant en ce lieu, 
H faut fupplier au grand Dieu 
Que par luy foit remédié. 

Eugène. 

Aa vertu bieu c'eft bien chié. 

loitlU, — I. 
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Hélène. 

Comment? qu^efi ce ci? quelle gui/e ? 
Voila vn braue homme d'EgUfe, 

Eugène. 

L'amour & la douleur extrême 
Me font abfenter de moymefme. 

Hélène. 

Voye^ comme il ferre les dents : 
Tout beauy tout beau, entrons dedans, 
On y pourra remédier : 
Qjie gaigne^^'Vous d'ainfi crier. 
Sinon faire vn fimple mal double ? 
Ceci n^eft pas vn fi grand trouble : 
Florimond pappaifera bien, 
Quand il verra quHl Wy a rien 
De confiance en cefie femelle : 
n mettra fon amour hors d'elle. 
Ou il en prendra comme vn autre" 
Pour Vargent : quant à Vamour* vofire 
Voudrie!(-vous aimer déformais 
Celle là qui n^aima iamais? 
Prene:^ qu^aye^ au ieu perdu 
Ce que vous aue^ defpendu. 
Ne foyex pour fi peu marry: 
Quant à Guillaume fon mary 
R efifi trefhomme de bien. 
Qu'il ne fefoucira de rien. 

• Eugène. 
Quelque peu foulage mefens. 
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Hélène. 
Entrons. 

Eugène. 

Entrons, entrons, le temps 
Nous offrira quelque remède. 

Hélène» 
Celuy vainq* qui au mal ne cède. 

Eugène. 

Si eftrce que le cœur en mqy 
Me prédit quelque grand efmoy. 



ACTE III. 
SCENE I. 

ARNAVLT, FLORIMOND. 

Arnault. 

Aa Dieux, qui de noftre entreprife 
Par celle que mon maiftreprife^ 
Sommes ores bien deftoumeiç! 
Nous pourroit on plus ejlonne^ 
Rendre iamais tous deux enfemble ? 
O Ciel, ô terre, que te femble 
De chofe tant mal ordonnée? 
Toymefme maudit Hy menée,, 
Conduûeur de trois cocuages 
Au lieu de tes fainâs mariages, 
Nas tu rougi d^autkorifer 
Ces nopces tant à mefprifer? 
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O vouSf quelconques foyex vous, 
Dieux celeftesy qui entre tous 
Vardeur des pauures ewibrafei 
De voftre cielfauorife!(, 
Voulex'vous ores vous garder 
De voftre foudre en bas darder, 
Veu que meurdrir il conuiendroit 
Ces tranfgrejfeurs de voftre droit. 
Ces mocqueurs de voftre maiftrife, 
Laiffans la femme mal apprife, 
Laiffanscefte infidelle dame? 
'Dame, mort bieu, veu tel diffame 
Le nom de dame-rCy conuient^ 
Laiffans la pute qui ne tient 
Compte de l'amant tant aimable. 
Lequel d*vn vouloir immuable 
Luy auoit dédié fa vie ; 
Mais, peut eftre, aues[ cefte enuie, 
Faifans tort au premier lien. 
Faire tort à Vaife & au bien 
De ce mien maiftre gracieux. 
Mais Ven renie tous les deux, 
Si ie ne fais tomber en bas 
Tant de iambes & tant de bras. 
Que Paris eh fera paué. 
En defpeâe, iefuiscreué 
De defpit : qui ne leferoit 
Qjtandfon maiftre on offenferoit? 
Ladre Abbé, meurdrier** de vertu, 
Si ie viCy mets,,. Mais quoy? veux tu 
Pauure Amault, fans ton maiftte faire 
Ce qui luy pourroit bien defplaire? 
En te faf chant tu es venu 
lufqu^au lieu oit ilfeft tenu. 
Pendant ce malheureux voyage 
le gage que nulle autre image, 
Eftant mefme en ce deuôt temple, 
Que celle d'Alix ne contemple : 
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Mais quand ilfçaura la nouuelle, 
Ha charbieu quHl la fera belle, 
Il wCefpouuentera des yeux, 

Florimond, 

le voy entrer tout furieux 

Mon Arnault, Oyoy, que feroit-ce? 

On luy a fait peu de careffe. 

Il en hennit comme vn cheuaL 

Et bien Arnault? 

Araault. 
Et bien, mais mal, 

Florimond. 
Comment mal? 

Arnault. 

Le plus mal du monde. 

Florimond. 

Si faut-il que ce mal iefonde^ 
Pour veoirpil efï ainji profond. 

Arnault. 

^Jif^K l'OMr vous noyer au fond. 
Si vous ne prenez patience : 
Mais faites au mal refiftence. 
Et me laiffe!{ vanger du tout, 

Florimond . 
Mort bien qu^eft^ce? 
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Arnault. 

De bout en bout 
le vous compteray le malheur, 
Moyennant que vojtre douleur 
Prenne le frein de la rai/on. 
Je fuis allé à la maifon 
De voftre Alix, où Vay trouuee 
Dés Vheure affe^ bien abbreuuee : 
Car Vay bien cogneu au refpondre 
Qjte de crainte de fe morfondre 
Elle auoit coiffé fon heaume, 
Elle eftoit auec vn Guillaume, 
Ainfi là dedans on rappelle. 
Et autrement le mary d^elle, 

Florimond. 
Mary, fang bieu. 

Ârnault. 

Laiffe^ moy dire : 
Si de tout ne bride3[ voflre ire, 
Contenez vn peu pour le moins ; 
Ils eftoyent affis aux deux coins 
De la table, & au bout d^enhaut 
Vn gros maroufle, vn gros briffaut. 
Dont meffire lean efk lejxom. 

Florimond. 
Dieu me perde, Vy vois, 

Ârnault. 

Non non. 
Laiffè\ moy de tout fouuenir : 
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A ce que i*ay peu retenir, 
Oeft cet Abbé^ ce hraue Eugène, 

Florimond. 

Qjd? le frère de mon Hélène y 
Que Pay fi long temps pourmenee ? 

Amault. 

Oefi celuy me/me, il Va donnée 
A ce Guillaume en mariage. 

Florimond. 

Ha Dieu, ha grand Dieu, quel outrage! 

Q^i me pourra faire enrager. 

Afin que te puijfe vanger 

Cefie iniure de forte telle, 

QpiUl enfoit mémoire immortelle? 

Aafaux amour trop incertain, 

Aa faulfe & trop faulfe putain, 

Aa traiftre Abbé, Abbé mefchant, 

Moynepunais, ladre, marchant 

De tes refrippe:{ bénéfices, 

Aa puant fac tout plein de vices, 

M* as tu ofé faire ce tort? 

T*auoiS'ie fait aucun effort? 

Ne m^auoit pas fa fœur Hélène 

^ffe\ tourmenté, fans qu'Eugène 

Son frère, ains fon paillard, ie croy. 

Me vint redoubler ce defroy, 

Seduifant vn pauure cocu. 

Pour auoir toufiours part au eu 

Sous vne honnefie couuerture ? 

Hou que la fin en fera dure. 

Auquel doiS'ie premier aller? 

n faut aller defetaller 
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De la mai/on ce qui eft mien. 

Par le grand ciel Vauray mon bien^ 

Etfifere^ hienfrote:^ ores, 

Si bien pis vous n^aues^ encores : 

Si te deuois fendre la porte 

Piray Pirajr de telle forte 

Q}ie le mur tremblera ^horreur, 

Arnault. 

Aa que ie conçoy de fureur, 
le fuis gros de donner des coups, 
Si ie ne les efchine tous 
le veux eftre frotté pour eux. 
Alleif Monfieur. 

Florimond. 
Allons tous deux. 



SCENE II. 
MESSIRE lEAN, EVGENE, HELENE. 

Meffire lean. 

Tu Dieu ie Vay réchappé belle! 
Sentit on iamais frayeur telle 
Qjie ce braue nous la donnoit? 
Par f es parolles il tormoit, 
Et méfiant fon Gafcon parmi 
Nousfaifoit pafmer à demi. 
Encore tant efmeu t'en fuiSy 
Queprefque parler ie ne puis. 
Tant quUl me faudroit emprunter 
Vne autre voix pour racompter 
A nofire Abbé telle vaillance. 
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Mais encore en moy ie balance 
Si ie dois faire ce meffage : 
Florimond fera beau me/nage^ 
Si vers VAbbé vient vnefois, 
faimerois mieux tenir ma voix 
A tout iamais en moy renclofe. 
Que de derobber quelque chôfe : 
le fuis aux coups trop mal appris. 
Et ceux-ci feront tous épris, 
QiiUls ne pourront ejlre qu'à peine 
Defenuenime^ de leur haine. 
Que par Vefpee venger effe. 
O efperance trompereffe ! 
Pourquqy m*auois tu iufque ici 
Allaité de ton laiâ ainfi. 
Pour toutfoudain t'euanouir? 
Pourquqy me faif ois-tu ioutv 
De tes promeffesji long temps y 
Pour me mettre après hors dufens, 
Et me faire au defefpoir proye^ 
M^ejtranglant d'vn cordon defoye? 
Aapauure & deux fois pauure preflre , 
N^euffeS'tu pas trouué bon maijlre, 
Qui feuft nourri^ qui feuft veftu. 
Qui feuft fait ami de vertu. 
Sans lepattelin contrefaire, 
Et en plaifant à Dieu defplaire. 
Pour tourner enfin en ma chance 
Sipauure & maigre recompenfe? 
Adieu les complots &flnejfes^ 
Adieu adieu larges promejfes, - 
Adieu adieu gras bénéfices, 
Adieu douces mères nourrices. 
En P Abbé ie n^ay plus d*efpoir. 
Mais que tardés-ie à Palier voir? 
« Qjtifefait compagnon de Pheur, 
« Se le face auffidu malheur. 
Mais quoy? comment? d'oîi vient cela? 
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Qfii A il de nouueau? voila 
Noftre malheureux maiftre Eugène 
Qfii/ort auec fa fomr Hélène, 
lepen/e que fi les hauts deux 
S*apfaifoxent des larmes des y eux ^ 
Qiû Hélène plus en iettera 
QjtUl n'en faut, quand elV lefçaur^. 

Eugène. 

Mon cœur peft pris à trejfaillir, 
lefens quafi ma voix faillir. 
Ma face eft ia toute blefmie, 
Hélène^ faeur & bonne amie, 
Qjtand Vay regardé contre val. 
Voici Vambajfadeur du mal. 
Voici mon Chapelain qui vient : 
A veoir la face quHl nous tient 
Le malheur iure contre nous. 

Hélène. 

Las mon frère que fere\ vous 9 
Mais las que feray^ie ofiouette 9 
Que deuiendray-ie moy pauurette? 
Refteray-ie en ce monde ici. 
Voyant mon frère en tel fouci ? 
Mon efprit fitira comme vent : 
Mais ie vais courir au deuant, 
le veux Vinfortune fçauoir. 
Meffire lean, ie puis bien voir 
Qjie quelque chofe eft furuenuë. 

Meffire lean. 

Les Dieux ont promeffe tenue : 
Apres Vheur onfent le malheur. 
Apres la ioye la douleur^ 
Et la pluye après le beau temps. 
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Hélène. 

O Dieu retien en moy mesfens, 
Ou ie cherray en paf moi/on. 

Eugène. 

Que la douleur efi grand* prifon, 
le me fens prefque aujji faillir. 

Mefûre lean. 

Et vous fouUe!( Ji bien faillir 
En vofkre aife contre les deux. 
Et dijie^ qu'ejirefoucieux 
En rien ne conuenoit à vous. 

Eugène. 

O Jupiter quefommes nous! 
Pouuons nous rien de nous promettre ? 

Mefûre lean. 

Et vous foulie![ fous le pied mettre 
Toute inconftance & changement f 
Vous vantant qu'^ éternellement 
Non autre que vous vousferie:(, 
Et tous les ennuis chajferie![? 
Mais il vaut mieux vn repentir. 
Bien quHlfoit tard, que d'amortir 
La cognoijfance que Dieu donne 
Par le malheur de la perfonne. 

Eugène. 

Mais encores laiffons nos pleurs ^ 
Retenons vn peu nos douleurs j 
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Ne donnons point tant à la bouche 
Qfte les oreilles on ne touche. 
Quia-il.dy? 

Meffirc lean. 

Tantoft Veftois 
Che!( Alix oit ie banquetois 
Auec Guillaume f pour vous plaire^ 
Comme me commandiez de faire^ 
Qfiand à vn inftant efi entré 
Vn Soldat fort bien accouftré 
lyequippage requis en guerre, 
Qfii vouloit mettre tout par terre^ 
Blafphemant tous les deux, marry 
D'ouïr nommer ce mot mary, 

Hélène. 
Elle qu'at elle refpondu? 

Meffîre lean. 

Toute tremblante elle a rendu 
Ces refponceSf Et bien Amault 
La plus/ainde plus fouuent fault : 
Mais on appaife de Dieu Vire 
Quand du deffaut onfe retire : 
VAbbé mon coufin me voyant 
En paillardife joruoyant '% 
M* a mife auec cet homme ci, 
Auec lequel ie vis ainfi 
Qjie doibt faire femme de bien. 
Pute (dit-il) ie n'en croy rien, 
Il n^y a point de coufinage, 
Il Va mis en ce mariage 
Pour feurement couurirfon vice: 
Mais nous donnerons telfupplice 
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A tqy, à ton Abbé Eugène, 
Et àjaputefœur Hélène, 
Quife vange aiv\fi de mon maiftre, 
Qjte la mémoire pourra eftre 
lufqu^à la bouche des neueux. 
n/aifoit drejfer les cheueux 
' A moy & à Guillaume aujji, 

Hélène. 
Et Guillaume quqy? 

Meffire lean. 

Tout tranji, 
Eftonné de ce cas nouueau 
Nefonnoit mot non plus qu^vn veau : 
Et Vautre branjlantfa main dextre, 
Enragé va quérir fon maiftre. 
Et puis voftre Alix décrier^ 
Et Guillaume defupplier : 
Alix detranchefes cheueux. 
Et Guillaume fait de beaux vœux 
A tous les/ainâs de paradis, 
le fuis feur que les eftourdis 
Vous donneront après Vaffaut. 

Hélène. 
Las mon frère i le cœur me faut! 

Eugène. . 

Las ie ne puis rien dire auffit 
Penfons vn peu à tout ceci, 

Hélène. 
Mais que penfer? 
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Mcffire lean. 

Une faut pas^ 
Mefme prochain de /on tre/pas. 
Abandonner du tout Vejpoir. 

Hélène. 
Mai$ quel e/poir? 

Meffire lean. 

On peut bien voir 
Que pojhe cœur iCeft point viril, 

Hélène. 
Qjtel coeur aurois-ie? 

Mefûre lean. 

Quel? faut il 
Tant obéir à la douleur, 
Qu'on Je laijfè vaincre au malheur? 
Penfons : peut eftre que les Dieux 
Nous confeilleront. 

Eugène. 

Il vaut mieux, 
Puis qu^ainfi le mal nous affole, 
Qui bleffe & Vame & la parole, 
Dedans la maijbn nous retraire 
Pour mieux efplucher cefi affaire. 
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SCENE III. 

ALIX, FLORIMOND, GVILLAVME, ARNAVLT, 
PIERRE. 

Alix. 
A Vaide. 

Florimond. 

le fuis au fecours, 

Guillaume. 

Tout beau, bellement ie m'encours, 
Pen arracherois bien autant, 

Fiorimond. 

le perijfe, tu feras tant 
Et tant & tant de moy battue, 
Qtii me tient que ie ne te tue, 
Pute, m*as tu fait tel outrage ? 
Me fais tu forcener de rage? 

Alix. 
Helas Monfieur, pour Dieu merci! 

Florimond. 

Tu n^es pas quitte pour ceci, 
Toufioursfe renouuellera 
La playe, ^ en moy faignera : 
Mais laiffons ici la vilaine^ 
Amault cefle maifon efi pleine 
De mes biens, quHl faut emporter. 
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Alix. 
Monfieur vùule^-vous tout qfter? 

Arnault. 

n aurait me/me bonne enuie 
De t'ofter ta me/chante vie, 
S*il y pouuoit auoir honneur. 

Florimond. 
Sus en haut. 

Arnault. 

Sus donc, Monfeigneur, 

Florimond. 
Laquais y trouue des crocheteurs. 

Pierre. 

PX vois Monfieur, & quant à eux 
Ils voleront bien toft ici, 
PPont ils pas des ailes aujfi? 

Alix. 

O que ie fuis au monde née 
Pour efire au malheur deftinee ! 
Qjtel malheur auroit bien enuie 
Sur le grand malheur de ma vie ? 
Aa faulfe marâtre nature, 
Pourquoy m'ouurois tu ta clofture 9 
Pourquoy vn cercueil éternel 
Ne fis'ie au ventre maternel 9 
Mais, las! il faut que chacun penfe 
Que toufiours telle recompenfe 



y Google 



ACTE Ilir, SCBNE I. 65 

Suit chacun des forfaits, qui traîne 
Pour Pacquetrefa propre peine. 
Sus donc Efprit, fois foucieux : 
Sus donc y fos donc pleure:; mes yeux, 
Qftej[ le pouuoir à la bouche 
De dire le mal qui me touche. 



ACTE llll. 

SCENE I. 

Guillaume. 

S'i7 X aeu perfonne aucune 
Plus enuié de la fortune 
Et du bon heur, que iefuis ores, 
le veux efire plus mal encores, 
Helas, qui euft ceci penfé! 
le ne le croy pas : offenfé 
AT ont en cela ces gens de guerre. 
Et pendant deçà delà Verre, . 
Que Ion bai ma pauure Innocente, 
Suis-ie tantfot que ie ne fonte 
Quand ie fuis toufiours auec elle 
Si elle m'efi tant infidelle? 
Mais quoy? elle a ia confeffé 
Qjte Dieu elle auoit offenfé 
Auec Monfieur le gentilhomme : 
Oejtoit de grande peur, ainfi comme 
Ceux-là que Ion gefne au palais, 
Confeffent des forfaits non faits, 
le nefçay, ie n'enfçay que dire, 
Sinon que rendre mon mal pire. 
D'autant plus que Vy penferay : 
Par deuant VAbbé pafferay, 
lodelU. - I. S 
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Qui fera, peut eftre, à fa porte, 
A celle fin quHl me conj^rte. 
Encore quHl/oit auiourdhuy 
La caufe de tout mon ennuy. 



SCENE IL 

MATTHIEV, CREANCIER, EVGENE, GVILLAVME, 
HELENE, MESSIRE lEAN. 

Matthieu. 

On m'a maintenant rapporté 
Qu'on auoit à Guillaume ofté 
Tous les meubles de fa maifon : 
Depuis que Von prend la toifon 
n conuient au mouton fe prendre. 
Mais o« eft il? il luy faut rendre 
Auiourd'huy ce que Vay prefté 
S'il ne vouloit eftre arrefté 
Dedans V enfer du Chaftellct^^, 
Eft'il rien au monde fi laid 
Qiie de frauder f es créditeurs? 
le fuis troublé, ces tranfporteurs 
Ore m^ont rendu efionné, 
Auroit il bien tout façonné 
Craignant vne exécution : 
Auroit-il fait vendition? 
Oii le trouueray-ie à cefte heure. 
Puis quHl rCeft pas où il demeure? 
Che}( fon Abbé, comme ie croy, 
Ty vois, Vy vois. 

Eugène. 
Maisrefpons moy, 
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Ont ils dit qu'ils viendront che:{ nous 
Incontinent? 

Guillaume. 

Deffende^'Vous : 
Car ie fuis feur quHls le feront^ 
Et pilé peuuent outrageront, 

Eugène. 
Las que diray-ie! 

Hélène. 

Et que feray-ie! 

'Mefûre lean. 

Le malheur prend bien toft fon fiege 
Dedans ceux qui n'y penfent point, 

Guillaume. 

tts me mettront en piteux poinâ, 
Si lors m^y rencontrent aujfi, 

Eugène. 
Les Sergensfont ils prés dHci? 

Hélène. 
Qjioy Sergens? laijfons ce moyen. 

Matthieu. 

A la bonne heure ie voy bien 
Mon Guillaume deuant la porte 
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Defon Abbé, qui le conforte , 
Peut eftre, des biens emporte^, 
le m'approche. 

Guillaume. 

De tous cofte^ 
Le malheur eft mon deuancier : 
Helas! voici mon créancier, 

Hélène. 

Hé! quHl vient à heure opportune 
Pour foulager voftre fortune. 

Matthieu. 
Et bien Guillaume de Vargent? 

Hélène. 

Pourfuiue^'vous vn indigent, 
Eftes vousforclus <V amitié ? 

Matthieu. 

La raifon chaffe la pitié. 
Il faut payer, 

Hélène. 

Et fil n^ a rien 
Dequoy payer? 

Matthieu. 

Ilpayrabien: 
Le corps ejt de Vargent le pleige. 
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Hélène. 
Mais fil n'a Hen? 

Guillaume. 

Comme auffi rCay-xe, 

Hélène. 
Son cercueil eft^e la prifon ? 

Eugène. 

Bien bien, entrons en la mai/on, 
On pourra faire quelque chofe : 
Ou bien fi rien nefe compofe 
Soyons tous en tout malheureux, 

Matthieu. 

le ne fuis pas tant rigoureux ' 
Qpe ie n'entre bien auec luy. 
Pour V attendre tout auiourdhuy. 



SCENE IIL 
FLORIMOND, ARNAVLT. 

Florimondi 

O Ciel gouuerneur, quel ediâ 
Dreffestu aupauur^ interdit 
^ De fa liejfe couflumicre ! 
Ou quelle ordonnance meurdriere, 
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Qitelle bourélle deftinee 
A ce tour pour moy ramenée I 
Le haut Soleil, qui pour couronne 
^on chef de mille feux couronne, 
HTapportoit-il ia cefi ediS, 
Lors que laiffant le iaune li& 
A par la grand* lice ordonnée 
Commencé fa feiche trainee? 
Mais quoy? la fureur me tranfporte. 
Mes ennuis m^ouurent vne porte 
Incogneué à tous mes efprits : 
Tant que iefuis du dueil épris, 
le fuis mort, ie péri, c^eft fait. 
Ma vie auec tout fan effet 
Dependoit de cejie amour mienne : 
Et faut-il ore que ie vienne 
Perdre ce qui me faifoit viure 9 
Puis après fi ie veux pourfuiure 
Et vanger telle cruauté, 
La iuftice eft d'autre cqfté. 
Qui ia, ce me femble, me chaffe. 
Et mes biens & mon chefmenaffe. 
Si Vaffopi cefte vengeance, 
le viendray fentir telle outrance 
Que defpit me fera creuer. 

Arnault. 

Ne vous vueille![ atnfi greuer, 
Tous ces maux" auront guari/on. 
Premier quant eft de la poifon. 
Qui tellement vous a deceu, 
Que, comme dites, n*aue^fceu 
En ce monde viure fans elle, 
La contrepoifon infldelle 
A cefte poifon hors pouffee : 
Quant à la iuftice offenfee, 
Qui contre vousfe leueroit. 
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Quand le faux tour on vengeroit: 
De cela n^ayes^ peur aucune. 
le me hafarde à la fortune. 
Tout feul demain ie m'en iray, 
Et noftre Abbé ie meurdriray. 
Si iefuy ignore^ le cas : 
Si ie fuis pris, dites que pas 
N*eftiex de ce fai& confentant. 
Paime mieux feul mourir que tant 
En vous voyant fouffrir^fouffrir, 

Florimond. 
Vrayment c^eft brauement f offrir. 

Arnault. 

Ainfi Vire n''affopire:(, 
Et de defpit ne creuere:^, 

Florimond. 

Bajie bajte, laiffons ceci, 

Le mal toujours croift du fouci, 

Face la iuftice du pire, 

Il me faut dégorger mon ire. 

Il faut que ce braue maflin 

Poccie demain au matin, 

Me faifant au mal qui me mine 

Parfonfang vne médecine. 
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SCENE IIII. 

EVGENE, MESSÏRE lEAN. 

Eugène. 

Eft-il pojfihle que ma bouche 
Pour me complaindre fe débouche ? 
Eft-il pojfible que ma langue 
Tire du cœur vne harangue, 
Pour deuant le ciel mettre en veuê 
Le mal de Vame defpourueué? 
Non non, la douleur qui m'atteint 
Toutes mes puijfances efteint, 
Et Vair ne veut point f entonner. 
De crainte de pempoifonner 
Du dueil en ma poitrine enclos. 

Meffire lean. 
O vray Dieu quels horribles mots! 

Eugène. 

Pource quHlfemble que malheur 
Ait remis toute la douleur 
De chacun des autres fur moy : 
le porte de ma fœur Vefmqy, 
Tant pour fa petite portée, 
Qfte pource que defconfortee 
Elle eft à tort : car ce monfieur 
La nomme caufe du malheur. 
De Guillaume non feulement 
n me faut porter le tourment. 
Mais à ce que te voyfa debte. 
Et combien qu'Alix f oit fubiete 
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A tromper ainfi f es amis y 
Mon cœur iCeft pas hors (Telle mis : 
lefouftien encorces trauaux, 
Et puis ie porte tous mes mauxy 
Dont Vvn eft tel que le guarir 
PPen fera que lefeul mourir : 
le cognois trop bien Florimond. 

Meffire lean. 

Premièrement e/tohné m^ont 
Auec leurs mots, comme ejtocades**. 
Caps de dious, ou eftaphilades. 
Ou autres hrauades de guerre : 
Sont de ceux, dont Vvn vend fa terre. 
Vautre vn moulin à vent cHeuauche, 
Et Vautre tousfes bois efbauche 
Pour faire vne lance guerrière : 
Vautre porte en fa gibbeciere 
Tous fes pre!(, de peur qu'au befoing 
Son cheuat n'hait faute de foin : 
V autre f es bleds en verd emporte 
Craignant la faim, 6 quelle forte 
Pour brauer te refle de Van ! 
Vous fafche\ vous des mots de camp ? 
n faudra pourtant efprouuer 
Tous les moyens pour paix trouuer, 

Eugène. 

n le faudra c^efi chofefeure, 
Ou bien de la mort ie m^affeure, 
le lefçay bien. 

Meffire lean. 
Pouruoye:{X. 
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Eugène. 

Mais laiffe moy toutfeul ici 
Pour quelque peu f Py rejueray. 
Retourne après, 

Meffire lean. 
le le firaX' 

ACTE V. 

SCENE I. 

MESSIRE lEAN, EVGENE. 

Meffire lean. 

Dejia trop ici iefeioume^ 

Vers Monfieur ores ie retourne^ 

QM^àfon vueUVay tantoft laijfé 

A demi, cefemble, ir^enfé^ 

En fi irifte & malheureux foing : 

H ne le faut laiffer deJoing, 

De peur que dueil/e tourne en rage. 

Eugène. 

O fortune à double vifage, 
Profpere à ce que Pay penfé ! 

Meftire lean. 

Aue:{'Vous en vous compaffé 
Moyen de ces maux amortir? 

Eugène. 
Fort bien, fort bien^ fi confentir 



y Google 



ACTE V, SCENE I. j5 

A fon prefque mourant Eugène 
Ne refufe mafœur Hélène, 

Meffire lean. 

LPetle te m^ajfeurejl fort 
Qjie iufqu^à Vautel de fa mort 
S'eftend V amitié fraternelle. 

Eugène. 

Tout cejl accord ne gift qu'en elle^ 
S*elV le fait^ tant qu'elle viura 
Sa vie à elle fe deura^ 
Et fi ie luy deuray nia vie, 

Meffife lean. 

Défia ie brufle tout d*enuie 
Defçauoir ce que voule:( dire. 

Eugène. 

n faut fecrettement conduire 
Cefle chofCy à fin que Vhonneur 
Offenféf rCoffenfe mon heur : 
Et n^eftoit que bien ie nCaffeure 
Qyie ton oreille fera feure, 
le ne decelerois la chofe 
Que d'exécuter ie propofe, 

Meffire lean. 

Vne chofe à moy récitée 

Oefk comme vne pierre iettee 

Au plus creux de la mer plus creufe. 
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Eugène. 

O que ma penfee eft heureufe, 
Si ma fœur ef branler ie puis ! 

Meffire lean. 
En cela fon pleige iefuis, 

Eugène. 

Oeft que comme tu fçais ajfe:{. 

Deux ansfe font àefia paffe\^ 

Depuis que Florimond quitta 

Vamour qui tant le tourmenta, 

A Vobiet de mafosur Hélène, 

Et le quitta à fi grand* peine, 

QjiHl euft voulu que fa fanté 

Euft en la feule mort efté. 

Mais il auoit efté confus 

D^vn & d'vn renfort de refus : 

Puis Vamour qui tant lepreffa, 

A Végaradefepaffa^ 

Las, comme en mon damp Vay bien fçeu, 

Auec Alix qui Va deceu. 

Mais ore fi on luy parloit 

De ma fœur, dont tant il hrufloit, 

Iefuis feur que non feulement 

Enfeueliroit ce tourment. 

Mais quHl r endroit toute fa vie 

A mon commander afferme, 

Parquoy ie veux prier ma fœur. 

Que fans offenfe de V honneur. 

Elle le reçoiue en fa grâce. 

Et iouîffant elle le face. 

Son honneur ne fera foulé 

Quand V affaire fera celé 

Entre quatre ou cinq feulement. 
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Et quand fon honneur mefmement 
Pourrait receuoir quelque tache. 
Ne faut il pas qu^elle m^ arrache 
De ce naufrage auquel ie fuis. 
Et qu^elle me/me fes ennuis 
Elle tourne en double plaifir ? 

Meiïire lean. 

Sçauroit elle mieux choifir ? 
O que chacun eufi ce bon heur, 
De faire toujioursfon honneur 
Vn bouclier pour fauuer fa vie. 

Eugène. 

Elle fera bien efbahie. 

Quand de ce la viendra^ prier. 

Meffire lean. 

Point, laiffe^ la moy manier. 
Mais quant au créancier, comment ? 

Eugène. 

Ce m^efloit tourment fur tourment : 
Mais cefiuy efk bien plus facile: 
Si n^ay-ie pourtant croix ny pile, 

Meffire lean. 

Qjtoy donc ? il ne faut délayer, 
Oejt cas raclé, il faut payer, 
Ou que Guillaume entre enprifon. 

Eugène. 

Vne Cure en fera raifon. 
On trouuera bien acheptant. 
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Mefûre lean. 

Qite trop^ que trop, il en eft tant^ 
Par ci par là dans cefle ville, 
QjiUl faudroit mille fouets & mille 
Pour chaffer les marchans du temple, 

Eugène. 
Le marché de Ramme efi bien ample» 

Meffîre lean. 

Me/mes il pourrait eftre ainfi, 
Qjte fi ce bon Créancier ci 
Auoit en/ans, il la voudrait^ 
Mieux qu^vne terre elle vaudrait : 
Et ne luy coufterait fi cher. 

Eugène. 

Or fus donc, ilfxut depefcher 

Le premier painâ : ie vais deuant. 

Meffîre lean. 
AHe{ donCs ie vous vaisfuiuant. 



SCENE IL 

GVILLAVME, MATTHIEV, HELENE, EVGENE, 
MESSIRE lEAN. 

Guillaume. 

Encores que les maux Joufferts, 
Et ceux qui font encore offerts 



y Google 



ACTE V, SCENE II. 79 

Mefoyent griefi^ Sire mon ami y 

Si efi-ce que prefque à demi 

le fuis en ce lieu foulage, 

Aa que iefuis bien allégé 

D'eftrefousla tutelle & garde 

jyvn homme tantfaind qui me garde. 

Sire y vous ne pourrie^ pas croire 

De quel amour il m^aime^ voire 

lufques à prendre tant d^efmoy 

De venir mrfme amfoir cke:ç moy 

Pour veoirfi ie me porte bien : 

n ne fouffriroit pas en rien 

Qu^on nous feifk ou tort ou diffame : 

n aime fi très tant ma femme. 

Que plus en plus la prend fous foy, 

Matthieu. 

Sus donc, courage, efueille toy 
Mon bon ami, & ne tefafcke, 
le te fer ois quelque relafcke, 
S'i7 eftoit en moy, volontiers : 
Mais Pay affaire de deniers, 

Guillaume. 
Payer faut, ou tenir prif on, 

Matthieu. 

Cefi bien entendu la raifon : 

Paime ces gens qui quand ils doibuent, 

Volontiers le quitte reçoinent, 

Hélène. 

Vos raifons ont tant de pouuoir 
Sur ce mien debUe fçauoir , 
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Que refpondre ie nefçaurois : 
Et quand encore ie pourrais, 
Qjie gaigne Von de contefter 
Qjtand onfy voit neceffiter? 
Vamour^ Frère, que ie vous porte, 
A ma honte ferme la porte. 
Voulant contregarder ce iour 
Nos deux vies par fol amour : 
Et quand malheur m*en aduiendra^ 
Et que tout le monde entendra 
Qjie par deux hommes, voire deux, 
Q^e chacun ejtime de ceux 
Qui font défia fain&s en la terre. 
Contre ma renommée Verre, 
On me tiendra pour excufee. 
Comme ayant efté abufee, 
Ainfi que femme X eftfubiette : 
Et puis Ion dira, la pauurette 
N*ofoit pas fon frère efconduire. 

Eugène. 

Vojire honneur n^en fera point pire. 
Ceci reuelé ne fera : 
Et au pis quand on lefçaura, 
Laijfe^ le vulgaire ejtimer^ 
Eft'ce defhonneur que d:* aimer? 

Hélène. 

Non, comme Peftime, en tel lieu : 
Mefmement ainfi m'aide Dieu, 
Si Florimond ne m^eufk laiffee. 
Et qu'il n'eufi Alix pourchaffee, 
La courfe du temps euft gaigné 
Sur ce mien courage indigné. 
Et tout ce trouble euft efté hors. 
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Meffire lean. 

// vaut mieux maintenant qu* alors : 
Car après vne longue attente 
Vne amour en eft plus contente : 
Et f peut eftre^ il aura courage 
De faire après le mariage : 
Ce vous efi vn parti heureux, 

Eugène. 

Pyùs qu'il en eft tant amoureux. 
Quand nous ferons amis enfemble, 
Penferay moyen, ce me femble. 

Heiene. 

Mais dequoy feruent tant de coups 
Pour gaigner ce qui eft à vous ? 
Faut-il que gayement ie die, 
le fuis en mefme maladie : 
Il n^y a rien qui plus me plaife^ 
Ore ie mefens à mon aife. 

Bu gène. 

O amour que tu m^as aidél 
Aueugle tu m'as bien guidé, 
D^aife extrême mon cœur treffaut, 

Meffire lean. 

Par bieu Ven vois faire ce fault. 
Que reftepïus? 

Eugène. 

Rien qu'à cefte heure 
Te tranfporter en la demeure 

lodelU. — I. 
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De Florimond, & Vaduertir 
De cet amour Je diuertiry 
QuHl laijfe enuers nous toute haine y 
Q)tHl laijfe Alix, & qu'on rameine 
Che!( elle ce qu'on luy a pris, 
Et que fil a gaigné le pris 
Sus vne amante damojr/elle. 
Qu'au moins fon auenture il celé. 
Apres che\ Alix t'en iras, 
Et lafoiblette aduertiras^ 
Quefommes enfemble reioints, 
Sans luy déclarer par quels poinâs. 
Car quand femme a l'oreille pleine, 
Sa langue le retient à peine. 



, Hélène. 
VoXf voy. 

Eugène. 

• Tu n'ouhliras auffi 
Qu'elle vienne fouper ici, 
Py feray pourueoir à ceji' heure, 

Meffire lean. 

le feray bien courte defneure. 
le vous pry* note^f la manière. 
Mais ne voila pas vn bon frère! 
O Dieu qu'on fe frottera bien ! 
Si ejk-ce que ie me retien 
Quelque lopin à cejle fejte. 
U faudra que ie mette en tejie 
A mon Abbé, de me ranger 
A quelque ojfelet pour ronger. 



y Google 



ACTE V, SCENE III. 83 

SCENE III. 

EVGENE, MATTHIEV, GVILLAVME. 

Eugeoe. 

Si les prifonniers des enfers 
Auoyent tous debrifé leurs fers, 
Si Sifxphe eftoit de/chargé, ' 
Ouji Tantale auoit mangé 
Ce qu'yen vain pourfuitfan dejir, 
Us h'auroyent point tant de plaijir 
Qu'a maintenant Monfieur Eugène. 
Ha voilay voila, bonne Hélène, 
La fraternité fe reffemble. 
Si faut-il que Pajfemble enfemble 
Guillaume & fon Anglois Matthieu, 
Pour les accorder en ce lieu. 
Guillaume & vous, Sire, venei(, 
Vous ejtes vous point demene:( 
D'auoir efké tousfeuls autant? 

Matthieu. 
Nenny, 

Eugène. 

Vous voulez du content, 
le Ventens bien. 

Matthieu. 
Oejt la raifon. 

Eugène. 

Aue:{'VOus en vojlre maifon 
Grand nombre de fils ? 



y Google 



84 l'eVGENE, COMEDIE. 



Matthieu. 

Trois. 

Eugène. 

le prife 
Ce nombre qui eftfaina : VEglife 
En aura elle quelqu^vn (Peux ? 

Matthieu. 

J'en feray de VEglife deux : 
Car ie veux tendre aux bénéfices. 

Eugène. 

Toutes chofes me font propices. 
Or ça, fi Vauôis d'auenture 
Qjielque belle petite cure 
Valant fix vingts Hures de rente? 

Matthieu. 

Dites le mot, mettes en vente^ 
le mettray dejfus mon denier. 

Guillaume. 

Comment, Monfieur, il eft banquier, 
Il en fait tous les iours trafique. 

Eugène. 

// en entend mieux la pratique. 
Que me voule^ vous donner or^? 

Matthieu. 

Deux beaux petits cent efcus d^or, 
Sus lefquels ie me payeray. 
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Eugène. 

AUe:( les quérir, ie feray 

Tandis au foupper donner ordre. 

Mon ami Guillaume il faut mordre, 

Et mon argent eftoit failli. 

Or ça, tu ejlois affailli 

Ce iour de tous cofte:( fans moy, 

le Vay mis hors de tout efmoy : 

Tes meubles rendus te feront, 

Tes créditeurs fe payeront, 

Ta femme fera paix auffi 

A Florimond. 

Guillaume.. 

Hé, grand merci, 
Monfieur, iefuis du tout à vous, 

Eugène. 

nfaut maintenant qu^ entre nous 
Tout mon penfer ie te decelp ; 
Paime ta femme, & auec elle 
le me couche le plus fouuent. 
Or ie veux que d'orefnauant 
Py puiffe fans fouci coucher. 

Guillaume . 

le ne vous y veux empefcher, 
Monfieur, ie ne fuis point ialouxr 
Et principalement de vous : 
le meure fi Vy nuy en rien. 

Eugène. 
Va, va, tu es homme de bien. 
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SCENE IIII. 
FLORIMOND, ARNAVLT. 

Florimond. 

O Dieux^ quel aftre en ma naijfance 
Me récent dejfousfa puiffance ! 
Mais aftre le plus gracieux 
QjtHlfoit (o Dieux) en tous vos deux! 
De quel lieu prendray-ie la voix 
Pour louer mon. heur cefte fois ! 
N^ay-ie peur que mon cœurfe noyé 
En V abondance de ma ioye? 
Rien plus au monde ne me fault. 
Mais las ! voici mon bon Amault : 
O Dieux, quelle chère il fera, 
O Dieux, comment il vous louera. 
Amault^ ho ! Amault» 

Arnaulf. 

Qjiieft V homme? 

Florimond. 

Amault viença, vien voir lafomme 
De tous mes malheurs mife au bas, 

Amault. 

Monfieur ie ne vous voyois pas, 
Qiti a-il de nouueau ? 

Florimond. 

Tout bien. 
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Tu pétilleras de Vheur mien 
Quand tu lefçauras vne fois. 

^ Arnault. 
le pétille ia. 

Florimond. 

De ma voix 
Il ne pourrait eftre exprimé. 

Arnault. 
Mais tafche!j; y, 

Florimond^ 
le fuis aimé, 

Arnault. 
De qui? 

Florimond. 

D'Helene ma maiftrejfe, 

Arnault. 

O Idalienne Deeffe^ 
Sainâement ie fadoreray, 

Florimond. 

Auec elle iefouperay : 

Nous coucherons tous deux enfemble. 

Arnault. 

De crainte & de ioye ie tremble : 
De ioye, pour ce bonheur ci : 
De crainte , qu'il ne/oit ainft. 
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Florimond . 
Si efi : VAbbé m'a fait ce tour. 

Arnault. 

Jamais n'ait vn feul mauuais iour. 
Le difeordpeft bien tofi tourné 
A V amour d*enhaut deftinê. 

Florimond. 

Aa que nefuis^ie mort! difoye. 
Hé que n^ay-ie ferui deproye 
A d*AnuiUiers^ ou à luoy^ 
Comme deux feruiteurs du Roy y 
jyEftauge &fon frère d'Anglufe ! 
Plus en tels mots ie ne m^abufe : 
Ains fans fin viure ie voudrois 
(O Amour) dejfous tesfainâs droits. 
Mais quoy? défia la nuid p approche, 
Lefouperfe met hors de broche : 
Allons, ne faifons point attendre. 

SCENE V. 

AUX, MESSIRE lEAN, FLORIMOND, ARNAVLT, 

EVGENE, HELENE, 

GVILLAVME, MATTHIEV. 

AUX. 

Tout ce que me faites entendre 
Mejfire leatr, eft-il certain ? 
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Meffire lean. 
Rien n*eft plus feur, 

Alix. 

O Dieu hautain, 
Tu m'as bien toft mieux Jbrtunee, 
Q}ie ie ne me difois mal née ! 
Mais puis que chofe tant heureufe 
Suruientà moy peu vertueufe, 
A iamais ma foy ie tiendray. 
A nul autre ne me rendray, 
Sinon qu'à VAhbé voftre maijtre. 

Meffire lean. 

Vousfere:( bien, & foy de preftre 
Vers vous quafi ferf ilfe rend, 
Son propre vouloir enferrant 
Prifonnier pour le vojlre future : 
Mais marche:^ ctvn pied plus deliure, 

Florimond. 

Voila VAbbé & mon Hélène 
Deuant la porte, mais à peine 
Ay-ie peu mon Hélène voir 
Sans m'abfenter de mon pouuoir. 
Saluons les, bonfoir, Monfieur. 

Arnault. 
Bonfoff à tous, 

Florimond. 
Et vous mon heur. 
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Si fort te mefens embrafer^ 
Qjte ie voudrais que ce baifer 
Me deuft durer iufqu^à demain. 

Eugène. 

Ca, mafceur, baille^ moy la main. 
Et vous, Monfieury auecques elle, 
lurans vne amour étemelle 
A qui le temps ne fora rien. 

Florimond. 
Aa Monfieur ie le veux trop bien. 

Hélène. 
Le voila donc tout arrefté. 

Eugène. 

îe voy venir de ce cofté 
Noftre Alix. 

Guillaume. 
O qu^elle efi ioyeufe. 

Hélène. 

Elle rit de fa paix heureufe 
Auec mejfire Jean. 

Eugène. 

Voici 
Matthieu qui vient de ceftuy-ci * 

Hélène. 
Hafte^'Us. 
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Eugène. 

Vene^, ho, vene^. 
Que lâchement vous pourmeneif I 

Alix. 
Dieu vous doint le bon foir à tous. 

Mefûre lean. 
Bon foir, Mejfieurs. 

Matthieu. 
Bon foir. 

Eugène. 

A vous. 
Voici vue gentille bande, 

Alix. 

Monfieur^ quelle faueur trop grande 
Vous nCaue\ fait en ce pardon. 

Florimond. 

Merciex Monfieur de ce don. 
Et luy voûe:^ pour déformais 
Vtt ftdelle amour à iamais. 

Guillaume. 

Monfieur pour elle grand merci y 
M*amie faites bien ainfi. 

Eugène. 
Sus entrons, on couure la table, 
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Suiuons ce plaifir fouhaitable 
De tCeftre iamais foucieux : 
Tellement mefme que les Dieux 
A Venui de ce bien volage. 
Doublent au Ciel leur faind breuuage. 



Adieu, & applaudiffe:[. 



IIN DE LA COMEDIE d'eVGENE. 
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PROLOGVE. 



Puis que la terre (o Roy des Rois la crainte) 
Qk« ne refufe eftre à tesloix ejtrainte^ 
De la grandeur de tonfainâ nompeftonne^^^ 
Qu'elle a graué dans fa double colonne: 
Puis que la mer qui te fait fan Neptune, 
Bruit en fes flots ton heureufe fortune, 
Et que le Ciel riant à ta viâoire 
Se voit mirer au parfait de ta gloire : 
Pourroyent vers toy les Mufes telles eftre, 
De n^ adorer & leur père & leur maiftre? 
Pourroyent les tiens nous celer tes louanges, 
Qjt^on oit tonner par les peuples eftranges? 
Nul nefçauroit tellement enuers toy 
Se rendre ingrat, quHl ne chante fon Roy, 
Les bons efprits que ton père forma. 
Qui les neuf Sœurs en France ranima. 
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Du père & fils fe pourraient ils bien taire, 
Quand à tous deux telle chofe a peu plaire? 
Lors que le temps nous aura prefenté 
Ce qui fera digne d'eftre chanté 
Uvnfi grand Prince, ains d^vn Dieu dont la place 
Se voit au Ciel ia monjtrerfon e/pace. 
Et fi ce temps qui toute chofe enfante. 
Nous eufk offert ta gloire triomphante, 
Pour affe^ toft de nous efkre chantée, 
Et maintenant à tes yeux pref entée. 
Tu h*orrois point de nos bouches finon 
Du grand H ehky le triomphe & le nom. 
Mais pour autant que ta gloire entendue 
En peu de temps ne peut efire rendue : 
Qjte dis-ie en peu? mais en cent mille années 
Ne feroyent pas tes louanges boisées. 
Nous Rapportons (d bien petit hommage) 
Ce bien peu d^œuure ouuré de ton langage. 
Mais tel pourtant que ce langage tien 
' N^auoit iamais dérobbé ce grand bien 
Des autheurs vieux : Oefl vne Tragédie, 
Qui d^vne voix S- plaintiue & hardie 
Te reprefente vn Romain Marc Antoine, 
Et Cleopatre Egyptienne Roine : 
Laquelle après qu^ Antoine f on ami 
EJlant défia vaincu par Vennemi, 
Sefuft tué, iafe f entant captiue. 
Et qu'on vouloit la porter toute viue 
En vn triomphe auecques fes deux femmes, 
S'occit, Ici les defirs& les flammes 
Des deux amans : d*Odauian auffi 
V orgueil, V audace & le ioumel fouci 
De fon trophée emprains tu fonderas, 
Et plus qu'à luy le tien égaleras : 
Veu quHl faudra que fes fucceffeurs mefmes 
Cèdent pour toy aux volonte\fuprémes, 
Qui ia le monde à ta couronne vouent. 
Et te commis de tous les Dieux fauoûent. 
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Reçoy donc (Sire) ^ d'vn vifage humain 
Prens ce deuoir de ceux qui fous ta main^ 
Tant les efprits que les corps entretiennent, 
Et deuant tqy agenouiller fe viennent : 
En attendant que mieux nous te chantions. 
Et qu^à tesxeuxfainâement pre/entions 
Ce que ia chante à toy le fils des Dieux, 
La terre toute. S' la mer, & les deux. 
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L'OMBRE D'ANTOINE. 

Dans le val ténébreux, où les nuiâs étemelles 
Font étemelle peine aux ombres criminelles. 
Cédant à mon dejtin ie fuis volé n^aguere, 
la ia fait compagnon de la troupe légère, 
Moy^dy-ie) Marc Antoine horreur de la grand' Romme, 
Mais en ma trifte fin cent fois mif érable homme. 
Car vn ardent amour, bourreau de mes mouélles. 
Me deuorant fans fin fous fes fiâmes ci-uelles, 
Auoit efté commis par quelque deftinee 
Des Dieux ialoux de moy, afin que terminée 
Fuft en peine & malheur ma pitoyable vie. 
D'heur, de ioye & de biens parauant affouuie. 
O moy deflors chetif, que mon œil trop folafire 
S'égara dans les yeux de cefie Cleopatre! 
Depuis cèfeul moment iefenti bien ma playe 
Defcendre par Vœil traiftre en Vame encore gaye. 
Ne fongeant point alors quelle poifon extrême 
Pauois ce iour receu au plus creux de moymefme : 
Mais helas! en mon dam, las! en mon dam & perte 
îodtlk, — I. 7 
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Cefte playe cachée en fin fut découuerte, 
Me rendant odieux, foulant ma renommée 
jyauoir enragément ma Cleopatre aimée : 
Et forcené après comme fi cent furies 
Exerçans dedans moy toutes bourrelleries, 
Embrouillans mon cerneau, enipefirans mes entrailles, 
ATeuffent fait le gibier des mordantes tenailles : 
Dedans moy condamné, faifans fans fin renaifire 
Mes tourmens ioumaliers, ainfi qu^on voit repaiftre 
Sur le Caucafe froid la poitrine empietee. 
Et fans fin renaiffante àfon vieil Promethee. 
Car combien qu'elle fuft Royne & race royale. 
Comme tout aueugléfous cefte ardeur fatale 
le luyfisles prefens qui chacun eftonnerent. 
Et qui ia contre moy ma Romme eguillonnerent : 
Mefme le fier Cefar ne tafchant qu^à deffaire 
Celuy qui à Cefar Compagnon ne peult plaire, 
S*embrafant pour vn crime indigne d'vn Antoine, 
Qjii tramoit le malheur encouru pour ma Roine , . 
Et qui encor au val des durables ténèbres 
Me va renouuellant mille plaintes funèbres, 
Efchauffant les ferpens desfœurs echeuelees, 
Qui ont au plus chetif mes peines égalées : 
C^eft que ia ia charmé, enfeueli des fiantes. 
Ma femme Oâauienne honneur des autres Dames, 
Et mes mollets enfans ie vins chaffer arrière, 
Nourrijfant en monfeinmaferpente meurdriere. 
Qui m^entortillonnant, trompant Vame rauie, 
Verfa dans ma poitrine vn venin de ma vie. 
Me transformant ainfi fous fes poifons infufes, 
Qu^on feroit du regard de cent mille Medufes. 
Or pour punir ce crime horriblement infâme, 
D*auoir banni les miens, & reietté ma femme. 
Les Dieux ont à mon chef la vengeance auancee. 
Et deffus moy Vhorreur de leurs bras élancée : 
Dont lafainâe équité, bien qu^ elle f oit tardiue. 
Ayant les pieds de laine, elle n^efi point oifiue, 
Ains deffus les humains cT heure en heure regarde. 
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Et d'vne main de fer fort trait enflammé darde. 
Car toft après Cefar iure contre ma tefle. 
Et mon piteux exil de ce monde nCapprefte, 
Me voila ia croyant ma Roine, ains ma ruine, 
Me voila bataillant en la plaine marine. 
Lors que plus fort Veftoisfur lafolide terre : 
Me voila ia fuyant oublieux de la guerre. 
Pour fuiure Cleopatre, en faifant Vheur des armes 
Céder à ce malheur des amoureux alarmes. 
Me voila dans fa ville où Vyurongne & putace. 
Me paiffant de plaifirs, pendant que Cefar trace 
Son chemin deuers nous, pendant quUl a V armée 
Que fus terre Vauois, d^vne gueule affamée, 
Ainft que le Lyon vagabond à la quefte, 
Me voulant deuorer, & pendant quHl apprefte 
Son camp deuant la ville, où bien toft il refufe 
De me faire vn parti, tant que malheureux Vvfe 
Du malheureux remède, & pouffant mon efpee 
Au trauers des boyaux en monfang Vay trempée. 
Me donnant guarifonpar Voutrageufe playe. 
Mais auant que mourir^ auant que du tout laye 
Sangloté mes efprits, las las! quel fi dur homme 
Euft peu voir fans pleurer vn tel honneur de Romme, 
Vn tel dominateur, vn Empereur Antoine, 
Qjie ia frappé à mort fa mif érable Roine 
De deux femmes aidée angoiffeufement palle 
Tiroit par la feneftre en fa chambre royale ! 
Cefar mefme n^euft peu regarder Cleopatre 
Couper fur moy fon poil, fe defchirer & battre. 
Et moi la confoler auecques ma parole, 
Mapauure ame foufflant qui toutfoudainfen vole. 
Pour auxfombres enfers endurer plus de rage 
Qjte celuy qui a foif au milieu du breuuage. 
Ou que celuy qui roué vne peine étemelle. 
Ou que les pallès Sœurs, dont la dextre cruelle 
Egorgea les maris : Ou que celuy qui vire 
Sa pierre fans porter fon faix où il afpire. 
Encore en mon tourment tout feul ie ne puis eftre : 
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Auant que ce Soleil qui vient ores de naiftre, 
Ayant tracé fon iour ches[fa tante fe plonge, 
Cleopatre mourra : te me fuis ore enfonge 
A /es yeux prefentéy luy commandant défaire 
L* honneur à monfepulchre, & après fe défaire^ 
Fluftoft qu'eftre dans Romme en triomphe portée, 
L'ayant par le defirde la mort confortée, 
Vappellant auec moy qui ia ia la demande 
Pour venir endurer en noftre palle bande : 
Or^fefaifant compagne en ma peine & trifteffe, 
Qjii peft faite long temps compagne en ma liejfe. 



CLEOPATRE, ERAS, CHARMIVM. 

Cleopatre. 
Qjie gaigne^'-^vous helast en la parole vaine? 

Eras. 
Que gaignes^-vous helas! de vous eftre inhumaine? 

Cleopatre. 
Mais pourquqy perde:(-vous vos peines ocieufes? 

Charmium. 
Mais pourquoy perdez-vous tant de larmes piteufes ? 

Cleopatre. 
QjCefk'Ce qui aduiendroit plus horrible à la veuéî 

Eras. 
Qu^eft'Ce qui pourroit voir vne tant defpourueué? 
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Cleopatre. 
Permette;^ mesfangïots me/me aux fiers Dieux fe prendre. 

Charmium. 
Permette:^ à nous deux de confiante vous rendre, 

Cleop&tre. 
n ne faut que ma mort pour bannir ma complainte. 

Eras. 
n ne faut point mourir auantfa vie efieinte, 

Cleopatre. 
Antoine ia m'appelle^ Antoine il me faut future. 

Charmium. 
Antoine ne veut pas que vous viuie:{ fans viure. 

Cleopatre. 
O vifion efirange! ô pitoyable fonge ! 

Eras. 
O pitoyable Roine, ô quel tourment te ronge? 

Cleopatre. 
O Dieux à quel malheur m'aue^'Vous alléchée? 

Charmium. 
O Dieux ne fera point vofire plainte efianchee? 
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Cleopatre. 
Mais (d Dieux) à quel bien^fi ce iour te deuie! 

Eras. 
Mais ne plaigne^ donc point &fuiue:{ voftre enuie. 

Cleopatre. 

Ha pourrois-ie donc bien moy la plus malheureu/Cf 
Qjte puijfe regarder la voûte radieufe, 
Pourrois-ie bien tenir la bride à mes complaintes, 
Quand fans fin mon malheur redouble /es attaintes? 
Qjiand ie rema/che en moy que iefuis la meurdriere 
Par mes trompeurs apajts, d'vn qui fous fa main fiere 
Faifoit crouler la terre? Ha Dieux pourrois-ie traire 
Hors de mon cœur le tort qu^ alors ie luy peu faire y 
QuHl me donna Syrie^ & Cyprès, & Phenice, 
La ludee embafmee, Arabie & Cilice, 
Encourant par cela defon peuple la haine? 
Ha pourrois-ie oublier ma gloire & pompe vaine, 
Qui Vapaftoit ainfi au mal, qui nous talonne, 
Et malheureufement les malheureux guerdonne. 
Que la troupe des eaux en Vapafi eft trompée ? 
Ha Vorgueil, & les ris, la perle deftrempee, 
La délicate vie effeminant fes forces, 
Eftoyent de nos malheurs lesfubtiles amorces! 
Quoy? pourrois-ie oublier que par roide fecouffe 
Pour moy feule ilfoujfrit des Parthes la repouffe, 
QuHl euft bien fubiugue\ & rendus à fa Romme, 
Si lesfongears amours h*occupoient tout vn homme. 
Et pu n^euft eu defir d^ abandonner fa guerre 
Pour reuenir foudain hyuemer en ma terre? 
Ou pourroiS'ie oublier que pour ma plus grand^ gloire, 
Il traina en triomphe & loyer de viâoire^ 
Dedans Alexandrie vn puiffant Artauade 
Roy des Arméniens, veu que telle brauade 
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N*appartenoit finon qu*àfa ville orgueilleu/e, 
Quife rendit alors cPauantage haîneufe? 
Pourrois-ie oublier mille & mille & mille chofes, 
En qui Vamour pour moy a fes paupières clofes, 
En cela mefmement que pour ce/te amour mienne 
On lux ^^^^ delaiffer VOâauienne fienne? 
En cela que pour moy il voulut faire guerre 
Par la fatale mer, eftant plus fort par terre? 
En cela quHlfuiuit ma nef au vent donnée 
Ayant en/on befoinfa troupe abandonnée? 
En cela qu'il prenoit doucement mes amorces, 
Alors que f on Cefar prenoit toutes fes forces? 
En cela que feignant eftrepre/te à m' occire, 
Ce pitoyable motfoudain ie luy feis dire ? 

O Ciel faudra-il donc que Cleopatre morte 
Antoine viue encor? fus fus. Page, conforte 
Mes douleurs par ma mort. Et lors voyant fon page 
Soymefmefe tuer. Tu donnes tefmoignage, 
O Eunuque {dit-il) comme il faut que ie meure ! 
Et vomijfantvn cri il f enferra fur V heure» 
Ha Dames, aafaut-il que ce malheur ie taife? 
Ho ho retenez fnoXt '^••- '^••« 

Charmium. 

Mais quel mal-aife 
Pourroit eftre plus grand ? 

Eras. 

Soulage\ voflre peine. 



Efforce^ vos efprits. 



Cleopatre. 
Las las .' 
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Charmium. 

Tene{ la refne 
Au dueil empoi/onnant. 

Cleopatre. 

A grand Ciely que V endure ! 
Encore Vauoir veu cefte nuiâ en figure! 
Hé! 

Eras. 

Héy rien que la mort ne ferme au dueil la porte. 

Cleopatre. 
Hé hé Antoine eftoit... 

Charmium. 
Mais comment? 

Cleopatre. 

En la forte,., 

Eras. 
En quelle forte donc? 

Cleopatre. 

Comme alors que fa playe,., 

Charmium. 

Mais leue^ç^ous vn peu^ que gefner on effaye 
Ce qui gefne la voix* 

Eras. 

O plaifir, que tu meines 
Vn horrible troupeau de deplaifirs & peines ! 
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Cleopatre. 

Comme alors que fa playe auoit ce corps traâable** 
Enfangîanté par tout. 

Cfaarmium. 

Ofonge efpouuentable ! 
Mais que demandoit il? 

Cleopatre. 

Qu'à fa tumbe ieface 
V honneur qui luy ejt deu, 

Charmium. 

Quoy encor? 

Cleopatre. 

Que ie trace 
Par ma mort vn chemin pour rencontrer fon ombre. 
Me racontan t encor ... 

Charmium. 

La baffe porte fombre 
EJt à V aller ouuerte, & au retour fermée, 

Cleopatre. 

Vne éternelle nuid doit de ceux eflre aimée, 
Qjti fouffrent en ce iour vne peine éternelle. 
Ofte:(-vous le defir de p efforcer à celle 
Qjii libre veut mourir pour ne viure captiue? 

Eras. 

Sera donc celle là de la Parque craintiue. 
Qui au deffaut de mort verra mourir fa gloire ? 

r 
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Cleopatre. 

Non non, mourons mourons, arrachons la vidoire. 
Encore quefoyonspar Cefar furmontees, 

Eras. 
Pourrions nous bien eftre en triomphe portées? 

Cleopatre. 

Qjie plus tojl cefte terre au fond defes entrailles 
APengloutiffe à prefent, que toutes les tenailles 
De ces bourrelles Sœurs horreur de fonde baffe, 
Warrachent les boyaux, que la tefte on me caffe 
D^vn foudre inujité, qu^ainfi ie me confeille. 
Et que la peur de mort entre dans mon oreille I 



CHŒVR DES FEMMES ALEXANDRINES. 

Qjiand V Aurore vermeille 

Se voit au lia laiffer 

Son Titon qui fommeille, 

Et Vami careffer : 
On voit à Vheure mefme 

Ce pays coloré. 

Sous le flambeau fupréme 

Du Dieu au Char doré : 
Etfemble que la face 

De ce Dieu variant. 

De cefte ville face 

L'honneur de VOrient , 
Et quHlfe mire en elle 

Plus toft qu'en autre part, 

La prifant comme celle 

Dont plus d*honneur départ 
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De pompes & délices 
Attraxans doucement 
Sous leurs gayes blandices, 
Vhumain entendement. 

Car veit on iamais ville 
En plaifiry en honneur ^ 
En banquets plus fertile, 
Si durable eftoit Vheur? 

Mais ainfi que la force 
Du celefte flambeau. 
Tirer à foyp efforce 
Le plus léger de Veau : 

Ainfi que Vaimant tire 
Son acier, S lesfons 
De la marine Lyre 
Attiroyent lespoiffons: 

Tout ainfi nos délices, 
La mignardife & Vheur, 
Allechemens des vices, 
Tirent nofire malheur. 

Pour quoy, fatale Troye 
Honneur des fiecles vieux. 
Fus tu donnée en proye 
Sous le deftin des Dieux? 

Pourquoy n'eus tu, Medecy 
Ton lafon? & pourquoy, 
Ariadne, guidée 
Fus tu fous telle fi>y? 

Des délices le vice 
A ce vous conduifoit : 
Puis après fa malice 
Soymefme defiruifoit. 

Tant n^efioit variable 
Vn Prothee en fon temps, 
Et tant n^eft point muable 
La courfe de nos vents : 

Tant défais nefe change 
Thetis, & tant de fois 
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Vinconftant ne Je range 
Sous/es diuerfes loix. 
Que noftre heur^ en peu d*heure 
En malheur retourné^ 
Sans que rien nous demeure^ 
Proye au vent eft donné, 
La ro/e ioumalierey 

Quand du diuin flambeau 
Nous darde la lumière 
Le rauiffeur taureau, 
Fait naiftre en fa naiffance 
Son premier dernier iour : 
Du bien la iouiffance 
Eft ainfi fans feiour. 
Le fruiSt vangeur du père, 
S'eft bien efuertué 
De tuer fa vipère, 
Pour eftre après tué. 
loye, qui dueil enfante. 
Se meurdrift, puis la mort 
Par la ioye plaifante 
Fait au dueil mefme tort. 
Le bien qui eft durable 
Oeft vn monftre du Ciel, 
Qjiandfon vueil fauorable 
Change le fiel en miel. 
Si lafainâe ordonnance 
Des immuables Dieux, 
Forclufe d'inconftance 
Seule incogneué à eux, 
En ce bas hemifphere 
Veut f on homme garder. 
Lors le fort improfpere 
Ne le peut retarder. 
Que maugré fa menace 
Ne vienne tenir rang, 
Maugré le fer qui braffe 
La poudre auec le fang. 
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On doit feurement dire 

V homme qu'on doit prifer, 

Qjtand le Ciel vient Veflire 

Pour lefauorifer, 
Ne deuoir iamais craindre 

V Océan furieux y 

Lors que mieux fembîe atteindre 

Le marche^pied des Dieux : 
Plongé dans la marine 

n doit vaincre en lajin, 

Et f attend à Vefpine 

De V attendant Daulphin, 
La guerre impitoyable 

Moijfonnant les humains^ 

Craint Vheur efpouuentable 

De/es celeftes mains. 
Tous les arts de Medee, 

Le venin, la poifon, 

Les beftes dont gardée 

Fut la riche toi/on : 
Ny par le bois eftrange 

Le Lyon outrageux. 

Qui fous fa patte range 

Tous les plus courageux : 
Ny la loy qu'on reuere, 

Non tant comme on la craint, 

Ny le bourreau feuere, 

Qjii Vhomme blefme eftraint : 
Ny les feux quifaccagent 

Le haut pin moleflans. 

Sa fortune n'outragent, 

Rendans les dieux conjtans. / 
Mais ainfi qu'autre ckofe 

Contraint fous fon effort. 

Tient fous fa force enclofe 

La force de la mort : 
Et maugré cefie bande 

Touflours en bas filant. 
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Tant que le Ciel commande 
En bas iCefi deuaUant : 

Et quand il y dcuedle^ 
Sans aucun nudfouffrir 
jymfommeil qu'U auaile 
A mieux il va f offrir. 

Maàsfilade/tinee 
Arbitre d'vn chacun, 
A fa chance tournée 
Contre Vheur de quelqu'pu, 

Le fceptrefous qui ployé 
Tout vn peuple fubmis, 
Eft Jbrce qu^il fimdroye 
Ses mutins ennemis. 

La volage richeffe, 
Appuy de Vheur mondain y 
L'honneur & la hauteffe 
Rejuyant toutfoudain : 

Brefjjbrtune obfiinee^ 
Ny le temps tout fauchant , 
Sa rude deftinee 
Ne vont point empef chant. 

Des hauts Dieux ùt puiffance 
Tefmoigne affe\ ici. 
Que noftre heureufe chance 
Se précipite ainfi. 

Quel eftoit Marc Antoine? 
Et quel eftoit Vhonneur 
De noftre braue Roine 
Digne d'vn tel donneur? 

Des deux Vvn miferable 
Cédant àfon deftin^ 
D'vne mort pitoyable 
Vint auancer fa fin : 

Vautre encore craintiue 
Tafchant péuertuer, 
Veut pour n'eftre captiue 
Librement fe tuer. 
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Cefte terre honnorable^ 
Ce pays fortuné j 
Helas! voit peu durable 
Son heur importuné. 

Telle eft la àeftinee 
Des immuables deux, 
Telle nous eft donnée 
La defaueur des Dieux. 



ACTE IL 

OCTAVIEN, AGRIPPE, PROCVLEE. 

Oftauien. 

En la rondeur du Ciel enuironnee 

A nul, ie croy, telle faueur donnée 

Des Dieux fauteurs ne peult eftre qu'à moy : 

Car outre encor que iefuis maiftre & Roy 

De tant de biens, quHlfemble qu'en la terre 

Le Ciel qui tout fous f on empire enferre ^ 

M^ait tout exprés de fa voûte tranfmis 

Pour eftre ici f on gênerai commis : 

Outre Vefpoir de Varriere mémoire 

Qui aux neueux rechantera ma gloire, 

D'auoir d^ Antoine^ Antoine^ dis-ie, horreur 

De tout ce monde, accablé la fureur : 

Outre Vhonneur que ma Romme m^apprefte 

Pour le guerdon de Vheureufe conquefte^ 

nfemble ia que le Ciel vienne tendre 

Ses bras courbe^ pour en foy me reprendre. 

Et que la boule entre f es ronds enclofe. 

Pour vn Cefar ne foit que peu de chofe : 

Or* ie defire, or^ ie defire mieux, 

Ceft de me ioindre au fainà nombre des Dieux. 
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Jamais la terre en tout aduantureufe^ 
Pfa/a per/onne entièrement heureufe : 
Mais le malheur par V heur eft acquitté. 
Et Vheurfe paye en Vinfelicité. 

Agrippe. 
Mais de quel lieu ces tnaux**? 

Oétauien. 

Qui euft peu croire 
Qji^apres Vhonneur d'vne telle viâoire, 
Le dueilf le pleur, lefouci, la complainte, 
Me/me à Cefar euft donné telle atteinte? 
Mais ie me voy fouuent en lieu fecret 
Pour Marc Antoine eftre en plainte & regret. 
Qui aux honneurs receus en noftre terre. 
Et compagnon m'auoit efté en guerre, 
Mon allié, mon beaufrere, monfang, 
Et qui tenoit ici le mefme rang 
Auec Cefar : Nonobftant par rancune 
De la muable & traiftreffe fortune. 
On veit fon corps en fa playe mouillé 
Auoir ce lieu piteufement fouillé . 
Ha cher ami / 

Proculee. 

V orgueil & la brauade 
Ont fait Antoine ainfi qu*vn Ancelade, 
Qjiife voulant encore prendre aux Dieux, 
D*vn trait horrible & non lancé des deux, 
Mais de ta main à la vengence adextre, 
Sentit combien peut dWn grand Dieu la dextre. 
Qjie plaigne:('V0us fi Vorgueil iuftement 
A V orgueilleux donne fon payement? 
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Agrippe. 

L^orgueil eft tel, qui d*vn malheur guerdonne 
La malheureufe &fuperbe perfonne, 
Mefmes ainjt que d^vn onde le branle, 
Lors que le Nord dedans la mer Vébranle, 
Ne ceffe point de courir & gliffer, 
Vireuolter, rouler, & Je dreffer. 
Tant qu^à la fin dépiteux il arriue, 
Bruyant fa mort, à Vecumeufe riue : 
Ainfi ceux la que Vorgueil trompe ici, 
Ne ceffent point de fe dreffer ainfi, 
Courir, tourner, tant qu'ils fpyent agite^ 
Contre les bords de leurs félicite^, 
C^eftoit affe:{ que Vorgueil pour Antoine 
Précipiter auec fa pauure Roine, 
Si les amours lafcifs & les délices 
N*euffent aidé à rouér leurs fupplices : 
Tant qû*on nefçait comment ces dereigle\^ 
D^vn noir bandeau fe font tant aueugle^ 
QjiHls n^ont fceu voir & cent & cent augures ^ 
Prognofiiqueurs des miferes futures. 
Ne veit on pas Pifaure Vancienne 
Prognofiiquer la perte Antonienne, 
Qui de foldats Antoniens armée 
Fuft engloutie & dans terre abyfmee? 
Ne veit on pas dedans Albe vne image 
Suer long temps? Ne veit on pas Vorage 
Q)ii de Patras la ville enuiroiînoit. 
Alors qu^ Antoine en Patras feiournoit, 
Et que le feu qui par Vair p éclata 
Heraclion en pièces efcarta? 
Ne veit on pas, alors que dans Athènes . 
En vn théâtre on luy monftroit les peines, 
Ou pour néant les ferpen-piés fe mirent, 
Qftant aux rochers les rochers ils ioignirent. 
Du Dieu Bacchus Vimage en bas pouffee 
lodelU. — I. 8 
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Des vents, qui Vont comni' à Venui caffee, 
Veu que Bacchus vn eonduâeur ejtoit, 
Pour qui Antoine vn me/me nom portoit ? 
Ne veit on pas d*vne flame fatale 
Rompre Vimage & (TEumene & d^Atale, 
A Marc Antoine en ce lieu dédiées? 
Puis maintes voix fatalement criées j 
Tant de gefiers, & tant d'autre merueilles, 
Tant de corbeaux, & feneftres corneilles^ 
Tant defommets rompus & mis en poudre, 
Q}ie monfiroyent ils que ta future foudre. 
Qui ce rocher deuoit ainfi combattre? 
Qiûadmonnejtoit la nef de Cleopatre, 
Et qui d* Antoine auoit le nom par elle, 
Ou Vhirondelle exila Vhirondelle : 
Et toutesfois en fillant leur lumière 
N^y voyoyent point ce quifuiuoit derrière? 
Vante toy donc les ayans pourchaffe^. 
Comme vengeur des grands Dieux offenfe\ : 
Efiouy toy en leurfang & te baigne, 
De leurs enfans fais rougir la campagne, 
Racle leur nom, efface leur mémoire : 
Pourfuy pourfuy iufqu^au bout ta viûoire. 



Oâauien. 

Ne veux'ie donc ma viûoire pourfuiure, 
Et mon trophée au monde faire viure ? 
Pluftofi, pluftoft lefleuue impétueux 
Nefe rengorge au grand fein fludueux. 
Oefï le fouci qui auecq la complainte 
Que ie faifois de Vautre vie efteinte, 
Me ronge auffi : mais plus grand tefmoignage 
De mes honneurs fobflinans contre Vaage, 
Ne peft point veu, Jinon que cefie Dame 
Qui confomma Marc Antoine en fa flame, 
Fut dans ma vHle en triomphe menée. 
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Proculee. 



Mais pourroit-elle à Romme eftre traînée, 
Veu qu'elle n* a fans fin autre defir. 
Que par fa mort fa liberté choifir? 
Sçaue^-vous pas lors que nous échellafmes, 
Et que par rufe en fa court nous allafmes, 
Qjie toutfoudain qu'en la court on me veit, 
En Récriant vne des femmes dit : 
O pauure Roinel es tu doncprife viue? 
Vis tu encorpour trefpaffer captiue? 
Et qu'elle ainfifous telle voix rauie 
Vouloit trencher le filet de fa vie. 
Du cimeterre àfon cofté pendu, 
Sifaififfant ie n^euffe deffendu 
Son ejlomach ta défia menaffé 
Du bras meurdrier à V encontre hauffé ? 
Sçaue^-vous pas que depuis ce iour mefme 
Elle eft tombée en maladie extrême, 
Et qu'elle a feint de ne pouuoir manger, 
Pour par la faim à la fin fe renger ? 
Penfe^^vous pas qu*outre telle fineffe 
Elle ne trouue à la mort quelque addrejfe? 

Agrippe. 

n vaudroit mieux deffus elle veiller ^ 
Sonder, courir, efpier, trauailler. 
Que du berger la veué gardienne 
Ne f'arrefioit fus fon Inachienne. 
Que nous nuira fi nous la confortons, 
Si doucement fa fbibleffe portons? 
Par tels moyens penuolera Venuie 
De faire change à fa mort de fa vie : 
Ainfifa vie heureufement traitée 
Ne pourra voir fa quenouille arrefiee: 
Ainfi ainfi iufqu'à Romme elle ira. 
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Ainfi ainfi ton fouci finira. 
Et quand aux plains, veux tu plaindre celuy 
Qjii de tout temps te brajfa tout ennuy, 
Qjii h'eftoit né fans ta dextre diuine, 
Que pour la tienne & la nqftre ruine ? 
'Te/ouuient il que pour drejfer ta guerre 
Tu fus hay de toute noftre terre, 
Qjii fe piquoit mutinant contre toy, 
Et refufoitfe courber fous ta loy. 
Lors que tu prins pour guerroyer Antoine 
Des hommes francs le quart du patrimoine, 
Des feruiteurs la huiâiefme partie 
De leur vaillant : tant que ia diuertie 
Prefque Peftoit V Italie troublée ? 
Mais quelle eftoitfa peine redoublée. 
Dont il tafchoit embrafer les Rommains, 
Pour ce Lepide exilé par tes mains? 
Te fouuient'il de cefte horrible armée 
Que contre nous il auoit animée ? 
Tant de Rois donc qui voulurent le fuiure» 
Y venqyent ils pour nous y faire viure ? 
Penfoyent'ils bien nous foudroyer exprés, 
Pour déplorer noftre ruine après? 
Le Roy Bocchus, le Roy Cilicien, 
Archelaus Roy Capadocien, 
Et Philadelphe, & Adalle de Thrace, 
Et Mithridate vfoyent ils de menace 
Moindre fus nous, que de porter en ioye 
Noftre defpoûille & leur guerrière proye. 
Pour à leurs Dieux ioyeufement les pendre. 
Et maint &, maint facrifice leur rendre ? 
Voila les pleurs que doit vn aduerfaire 
Apres la mort defon ennemy faire. 

Oâauien. 

O gent Agrippe, ou pour te nommer mieux, 
Fidelle Achate, eftoit donc de mes yeux 
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Digne le pleur? Celuy donc peffemne 
Qui ia du tout V efféminé ruine? 
Non non les plains céderont aux rigueurs, 
Baignons en fang les armes & les cœurs, 
Etfouhaitons à V ennemi cent vies. 
Qui luy /croient plus durement rauies : 
Quant à la Roine, appaifer la faudra 
Si doucement que fa main fe , tiendra 
De forbannir Vame feditieufe 
Outre les eaux de la riue oublieufe, 
le vois defor en cela m^efforcer, 
Et /on defir de la mort effacer : 
Souuent Veffort eft forcé par la rufe. 
Pendant, Agrippe, aux affaires Vamufe, 
Et toy loyal meffager Proculee, 
Sonde par tout ce que la famé aiflee 
Fait pacoufter dedans Alexandrie 
Qn^elle circuit, & tanto/t bruit & crie, 
Tantojl plus bas marmotefon murmure, 
N'ejiant iamais loing de telle auenture, 

Proculee. 

Si bien par tout mon deuoir Je fera, 
Qjte mon Cefar de moy fe vantera, 
O! pu me faut ores vn peu dreffer 
Vefpritplus haut & feul en moypenfer : 
Cent & cent fois miferable eft celuy 
Qjii en ce monde a mis aucun appuy : 
Et tant fen faut qu'il nefafche de viure 
A ceux qu^on voit par fortune pourfuiure. 
Que moy qui fuis du fort affe^ contant 
le/uisfafché de me voir viure tant. 
Oit es tu. Mort, fi la profperité 
N^ eft fous les deux qu^vne infelicité**? 
Voyons les grands, & ceux qui de leur tefte 
Semblent défia deffier là tempefte : 
Qnel heur ont ils pour vne frefle gloire? 
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Mille ferpens rongears en leur mémoire j 

Mille foucis mefle^^ (teffroyement^ 

Sans fin defir, iamais contentement : 

Dés que le Ciel f on foudre. pirouette , 

Il/emble ia que fur eux ilfe iette : 

Dés lors que Mars près de leur terre tonne ^ 

n/emble ia leur rauir la couronne s 

Dés que la pefte en leur règne tracaffe, 

nfemble ia que leur chef on mtnaffe : 

Bref, à la mort ils ne peuuent penfer 

Sans foufpirery blefmir, &poffenfer^ 

Voyant quHl faut par mort quitter leur gloire, 

Et bienfouuent enterrer la mémoire, 

Ou celuy-la qui foiitairement, 

En peu de biens cherche contentement. 

Ne pallit pas fi la fatale Parque 

Le fait penfer à la dernière barque : 

Ne pallit pas, non fi le Ciel & Ponde 

Se rebrouilloyent au vieil Chaos du monde. 

Telle eft telle eft la médiocrité 

Où gifi le but de la félicité : 

Mais qui méfait en ce dif cours me plaire. 

Quand il conuient exploiter mon affaire? 

Trop tofi trop tofife fera mon meffage, 

Et toufiours tardvn homme fe fait f âge. 



LE CHŒVR. 



Strophe. 

De la terre humble & baffCy . 

Efclaue de fes deux, 

Le peu puiffant efpace 

N'a rien plus vicieux 
^ Que Vorgueil, qu^on voit eftre 

Hay du Ciel f on maifire. 
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Antiftrophe. 

Orgueil qui met en poudre 
Le rocher trop hautain : 
Orgueil pour qui le foudre 
Arma des Dieux la main. 
Et qui vient pour falaire 
Luymefmefe défaire. 

Strophe. 

A qui ne font cogneués 
Les races du Soleil 
Qui affirontoyent aux nues 
Vn fuperhe appareil^ 
Et montagnes portées 
Vvnefus Vautre entées? 

Antiftrophe. 

La tombante tempefle 
Aduerfaire à Vorgueil, 
Efcarhouilla leur tefte. 
Qui trouua fon recueil 
Apres la mort amere 
Au ventre de fa mère. 

Strophe. 

Qui ne cognoift le fage 
Q)ii trop audacieux, 
Pilla du feu Vvfage 
Au chariot des deux, 
Cherchant par arrogance 
Sa propre repentance? 

Antiftrophe. 
Qji^on le voife voir ore 
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Sur le mont Seythien 
Où/on vautour deuore 
Son gefier ancien : 
Que fa poitrine on voye 
Eftre éternelle proye. 

Strophe. 

Qui ne cognoifl Icare 
Le nommeur <tvne mer. 
Et du Dieu de Pathare 
Venfanty qui enflammer 
Vint fous fon char le monde, 
Tant quHl tombaft en Vonde ? 

Ântiftrophe. 

De ceux là les ruines 
Tefmoignent la fureur 
Des fainâes mains diuines^ 
Qjii doiuent faire horreur 
A Vorgueil, digne d^eflrp 
Puni de telle dextre. 

Strophe. 

A Von pas veu la vague 
Au giron fludueux. 
Alors qu* Aquilon vague 
Se fait tempejiueux, 
Prefque drefferfes crefles 
luf qu'au lieu des tempefles? 

Ântiftrophe. 

Qu^on voye de Vaudace 
Phebusfe courrouffant, 
Efclarciffant la trace 
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Qui/on char vafroiffant, 
Deffousfes flèches blondes 
Prefque abyfmer les ondes. 

Strophe. 

A Von pas veu d*vn arbre 
Le couppeau cheuelu, 
Ou la mai/on de marbre 
Qjiifemble auoir voulu 
Déprifer trop hautaine 
Vautre maifon prochaine? 

Antiftrophe. 

Qii'o» voye vn feu celefte 
Ceftefime arrachant ^ 
Et par minemolefte 
Le palais tre/buchant^ 
La plante au chef punie, 
Vautre au pied démunie. 

Strophe. 

Mais Dieux (o Dieux) quUl vienne 
Voir la plainte & le dueil 
De cejte Roine mienne, 
Rabaijfant fon orgueil : 
Roine, qui pour fon vice 
Reçoit plus grand fupplice, 

Antiftrophe. 

// verra la Deeffe 
A genoux fe ietter : 
Et Vefclaue Maiftreffe 
Las, fon mal regretter! 
Sa voix à demi morte 
Requiert qu^on lafuppotte. 
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Strophe. 

Elle qui orgueUleufe 
Le nom cPIfis portait^ 
Qjti de blancheur pompeufe 
Richement fe vefloit, 
Comme IJis Vancienne, 
Deeffe Egyptienne, 

Antiftrophe. 

Ore prefque en chemife 
Qu^elle va déchirant^ 
Pleurant aux pieds peft mi/e 
De/on Cefar, tirant 
De Veftomach débile 
Sa requefte inutile. 

Strophe. 

Quel cœur y quelle penfee, 
Quelle rigueur pourroit 
N*eftre point offenfee, 
Q}iand ainfi Ion verroit 
Le retour mijerable 
De la chance muable? 

Antiftrophe. 

Cefar en quelle forte y 
La voyant fans vertu y 
La voyant demi-morte, 
Maintenant foujliens-tu 
Les affauts que te donne 
La pitié quifeflonne? 

Strophe. 
Tu vois qu^pne grand* Roine^ 
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Celle là qui guidait 
Ton compagnon Antoine^ 
Et par tout commandoit^ 
Heureufe fe vient dire, 
Si tu voulois VoQçire, 

Antîftrophe. 

Las, helas! Cleopatre, 
Lasy helas t quel malheur 
Vient tesplaifirs abbattre, 
Les changeant en douleur? 
Las las, helas I (d Dame) 
Peux tufouffiir ton ame? 

Strophe. 

Pourquoy pourquoy, fortune, 
O fortune aux yeux clos. 
Es tu tant importune? 
Pourquoy n^a point repos 
Du temps le vol eftrange. 
Qui f es faits brouille & change? 

Antiftrophe. 

Qui en volant faeage 
Les chajleaux fourcilleux, 
Q}ii les princes outrage. 
Qui les plus orgueilleux. 
Rouant fa faulx fuperbe. 
Fauche ainft comme V herbe? 

Strophe. 

A nul il ne pardonne. 
Il fe fait & deffait, 
Luy mefmes ilfeftonne, 
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// fe flatte en fon fait. 
Fuis il blafme fa peine, 
Et contre elle forcené. 

Antiftrophe. 

Vertu feule à Vencontre 
Fait Vacier reboucher : 
Outre telle rencontre 

' Le temps peult'tout faucher : 
V orgueil qui nous amorce 
Donne à fa faulxfa force. 



ACTE III. 

OCTAVIEN, CLEOPATRE, LE CHŒVR, 
SELEVQVE. 

Oâauien. 

Voulei^-vous donc votre fait excufer? 
Mais dequoyfert à ces motsfamufer? 
N'eftMl pas clair que vous tachie:{ de faire 
Par tous moyens Cefar voftre aduerfaire. 
Et que vous feule attirant voftre ami. 
Me Vaue^fait capital ennemi^ 
Eraffant fans fin vne horrible tempefte 
Dont vouspenfie:{ écerueler ma tefie? 
Qu^en dites vous? 

Cleopatre. 

O quels piteux alarmes! 
Las, que dirois^ie ! hé, ta pour moy mes larmes 
Parlent affe^, qui non pas la iufHce, 
Mais de pitié cherchent le bénéfice. 
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Pourtant, Cefar,f*il efi à moy poffible 
De tirer hors d'vne ame tant pâffible 
Cefte voix rauque à mes/ou/pirs méfiée, 
Efcoute encor Vejclaue de/olee, 
Las! qui ne met tant d*efpoir aux paroles 
Qu*en ta pitié, dont ia tu me confoles. 
Songe, Cefar, combien peult la puiffance 
D'vn traiftre amour, mefine en fa iouyffance: 
Et pen/e encor que mon foible courage 
PPeuft pas fouffertfans Vamoureufe rage. 
Entre vous deux ces batailles tonantes, 
Deffus mon chef à la fin retournantes. 
Mais mon amour meforçoit de permettre 
Ces fiers débats, & toute aide promettre, 
Veu quHl falloit rompre paix, & combattre, 
Oufeparer Antoine ou Cleopatre. 
Séparer, las! ce mot me fait faillir. 
Ce mot me fait par la Parque affaillir, 
Aa aa Cefar, aa. 

Oélauien. 

Si ie n^eftois ore 
Affex bening, vous pourrie:( feindre encore 
Plus de douleurs, pour plus bening me rendre : 
Mais quoy, ne veux-ie à mon merci vous prendre ? 

Cleopatre. 
Feindre helas! ô, 

Oâauien. 

Ou tellement fe plaindre 
N^eft que mourir, ou bien ce rCeft que feindre» 



LE CHŒVR. 

La douleur 
Qu^vn malheur 
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Nous raffemble, 
Tel ennuy 
A celuy 
Pas nefemble, 
Qiii exempt 
Ne la/ent: 
Mais la plainte 
Mieux bondit^ 
Q)iatid on dit 
Q^ec'eft feinte* 

Cieopatre. 

Si la douleur en ce cœur prifonniere 

Ne furmontoit cefle plainte dernière^ 

Tu n^aurois pas ta pauure efclaue mnji: 

Mais ie ne peux égaler au jbuci, 

^Qjii pétillant nCécorche le dedans, 

Mes pleurs, mes plaints, & mes fqu/pirs ardens. 

T^ejhahis tu fi ce moi feparer, 

A fait ainfi mes forces retirer? 

Séparer {Dieux !) feparer ie Vay veu. 

Et fi n^ay point à ces débats pourueu ! 

Mieux il te fuft (d captiue rauie) 

Te feparer mefme durant fa vie! 

Teuffe la guerre & fa mort empefchee. 

Et à mon heur quelque atteinte lafchee, 

Veu que Veuffe eu le moyen & Vefpace 

D*efperer voir fecrettement fa face : 

Mais mais cent fois, cent cent fois malheur eufe, 

Vay ia fouffert cefte guerre odieufe : 

Pay Vay perdu par cefte eftrange guerre^ 

Pay perdu tout & mes biens & ma terre : 

Et fi ay veu ma vie & mon fupport, 

Mon heur, mon tout, fe donner à la mort. 

Que tout fanglant ia tout froid & tout blefme, 

le rechauffois des larmes de moymefme, 

Mefeparant de moymefme à demi 
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Voyant par mortfeparer mon ami. 

Ha Dieux, grands Dieux! Ha grands Dieux! 

Oâauien. 

Qjd'eJt'Ce ci? 
Quoy? la confta$tce eftre hors defouci? 

Cleopatre. 

Gonflante fuis, feparer ie mejens, 
Maisfeparer on ne me peult long temps : 
La palle mort nCen fera la raifon. 
Bien toft Pluton m^ouurira fa maifon : 
Qù mefme encor Véguillon qui me touche 
Feroit reioindre & ma bouche &fa bouche : 
S*on me tuoit, le dueil qui creueroit 
Parmi le coup plus de bien me feroit. 
Que ie n^aurois de mal à voir fortir 
Mon fang pourpré & mon ame partir. 
Mais vous m^oftes[ Voccafion de mort, 
Et pour mourir me deffaut mon effort. 
Qui pallentit d^heure en heure dans moy, 
Tant quHl faudra viure maugré Vefmoy : 
Viure il me faut, ne crains que ie me tue : 
Pour me tuer trop peu ie m'efuertue. 
Mais puis quUlfaut que t'allonge ma vie, 
Et que de viure en moy reuient Venuie, 
Au moins, Cefar, voy la pauure foiblette^ 
Qui à tes pieds, & de rechef fe iettei 
Au moins, Cefar, des gouttes de mes yeux 
Amolli toy,pour me pardonner mieux: 
De cefte humeur la pierre on caue bien. 
Et fus ton cœur ne pourront elles rien? 
Ne font donc peu Us lettres efmouuoir 
Qjt^à tes deux yeux Vauois tantoft fait voir, 
Lettres ie dy de ton père receues. 
Certain tefmoin de nos amours conceués? 
N*ay^ie donc peu deftoumer ton courage y 
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Te defcouurant & maint & maint image 
De ce tien père à ceUe^la Iqyaly 
Qfii de fon fils receura tout fon mal ? 
Celuyfouuent trop toft home fa gloire 
Qui iufqu*au bout Je vange en fa viâoire. 
Prens donc pitié, tes glaiues triomphans 
D'Antoine & moy pardonnent aux enfans. ' 

PourroiS'tu voir les horreurs maternelles, 
S*on meurdriffoit ceux qui ces deux mammelles, 
Qu^ores tu vois maigres & déchirées, 
Et quiferoient de cent coups empirees, 1 

Ont allaiâé? Orrois tu mefmement 
Des deux cofieiç le dur gemiffement? 
Non non, Cefar, contente toy du père, j 

-" Laiffe durer les en/ans & la mère I 

En ce malheur, ok les Dieux nous ont mis. \ 

Mais fufmes nous iamais tes ennemis 
Tant acharne^ que n^euffions pardonné, i 

Si le trophée à nousfe fufi donné? I 

Qjiant eft de moy, en mes fautes commifes \ 

Antoine eftoit chef de mes entreprifes, \ 

Las, qui venoit à tel malheur mHnduire, 
Euffé-ie peu mon Antoine ef conduire? 

Oélauien. 

Tel bienfouuent fon fait penfe amender 

Qu^on voit d\n gouffre en vn gouffre guider : 

Vous excufant, bien que voftre aduantage \ 

Vous y mettiez, vous nuifetç d*auantage, 

En me rendant par Vexcufe iiTÎté, 

Qfti ne fuis point qû*ami de vérité. 

Et fi conuient qu^en ce lieu ie nCamufe \ 

A repouffer cefte inutile excufe : 

Pourrie^»vous bien de ce vous garentir, 

Qui fit mafœur hors d'Athènes fortir, 

Lors que craignant qu^ Antoine fon efpoux 

Plusfe donnaft à fa femme qu^à vous. 



y Google 



>CTE ni. 129 

Vous le paifjie:[ de rufe & de fineffesy 

De mille & mille & dix mille caveffes 9 

Tantoft au lia exprés emmaigrijfie^ç, 

Tantoft par feinte exprés vous palliffle:(, 

Tantoft vqftre œil vqftre face baignoit 

Dés qu^vn ieâ d'arc de luy vous e/loignoity 

Entretenant la feinte &/orcelage, 

Ou par coujiume, ou par quelque breuuage : 

Mefme attiltrant vos amis & flatteurs 

Pour du venin d'Antoine eftre fauteurs y 

Qui Vabufoyent fous les plaintes friuoles, 

Faifant céder fon proffit aux paroles. 

Quoy? dif oient-ils, eftes vous V homicide 

D*vn pauure efprit, qui vous prend pour fa guide ? 

Faut-il qu'en vous la Nobleffe foffenfe, 

Dont la rigueur à celle la ne penfe, 

Qui fait de vous le but de fespenfees ? 

O qu'ils font mal enuers vous addrejfees ! 

Oàauienne a le nom de Vefpoufe, 
Et cefte ci, dont laflame ialoufe 

Empefche affe\ la vifie renommée, 

Sera Vamie en fon pays nommée : 

Cefte diuine, à qui rendent hommage 

Tant de pays ioinis à fon héritage. - 

Tant peurent donc vos mines & addreffes, 

Et de ceux la les plaintes flatter effes, 

Q}n' Oàauienne & fa femme &mafceur. 

Fut dechaffee, & dechaffa voftre heur. 

Vous taifex-vouSy aue:{-vous plus defir 

Pour m^appaifer d'autre excufe choijir? 

Q)ie dirie^'vous du tort fait aux Rommains, 

Qui fenfuy oient fecrettement des mains 

De voftre Antoine, alors que voftre rage 

Leur redoublait Voutrage fus Voutrage ? 

Que diriez vous de ce beau têftament 

Qpî' Antoine auoit remis fecrettement 

Dedans les mains despucelles Veftales? 

Ces maux eftoyent les conduites fatales 
lodeUt. » I. 9 
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De vos malheurs : & ores peu ru/ee 
Vous voudrie}( bien eticore eftre excufee, 
Contente^'vous^ Cleopatre, & pet^ 
Que c'eft affe^de paràim^ & affe\ 
ly entretenir le/ufeau de vos vieSy 
Qui ne feront à vos enjans rouies. 

CIcopstre* 

Ore^ Cefar, chetiue ie m*aca^, 
En nCexcufant de ma première. exa^, 
Recognoiffant que tafeuU pitié 
Peut donner bride à ton inimitié : 
Que iapour moy tellement fe commande. 
Que tu ne veux de moy faire vue offrande 
Aux Dieux ombreux , ny des enfans au/fi 
Qjie Vm tourné en ces entrailles ci. 
De ce peu donc de mon pouuoir refiè 
le rens ie rends grâce à ta maiefté : 
Et pour donner à Cefar tefmoignage^ 
Qjte iefuisfienne & le fuis de courage f. 
le veux, Cefar, te déceler tout Vor, 
Vargent, les biens, que ie tiens en tkrefm\ 



LE CHŒVR. 

Qsiand lafermiMde 
Le col enchefnani 
Dejfous le iomg^ rude 
Va Vkomme grfnasU : 

Sans que Ion menajfe 
D'vn fourcil plié. 
Sans qv^ effort on face 
Au panure lié, 

ii/cf il confeffe, 
AJfe^fe eotUraini, 
Ajfejç il fe preffe 
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Par la crainte tjtramt» 
Tdleeftia nature 
Des fer fa déconfits, 
Tant de fnsl n^endure 
De lapet le fils. 

Odauien. 

V ample threfor,^Vancienne richeffe 
Que vous nommeiç, te/moigne la hauteffe 
De voftre race : & iCeftoit le bon heur 
D'eftre du tout en la terre feigneur^ 
le meplaindrois qtfil faudra quefàudain 
Ces biens royaux changent ainfi de main. 

Seleuque. 

Comment, Cefar, fi V humble petitejfe 
Ofe addrefferfa voix à ta hauteffe. 
Comment peux tu ce threfor eftimer 
Qjte ma Princeffe a voulu te nommer? 
Guides tu bien, fi accufer ie Vofe, 
Quefon threfor tienne fi peu de chofe? 
La moindre Roine à ta loy flechiffante 
Eft en threfor autant riche & puiffante. 
Qui autant peu ma Cleopatre égale. 
Que par les champs vne café rurale 
Au fier chafieau ne peult cftre égalée. 
Ou bien la motte à la roche gelée. 
Celle fous qui tout VEgypte fléchit. 
Et qui du Nil l'eau fertile franchit, 
A qui le. luif, & le Phénicien^ 
VArabien, & le Cilicien, 
Auant ton foudre ore tombé fur nous, 
Souloyent courber les hommagers genoux . 
Qui aux threfors d^ Antoine commandât, 
Qjii tout ce monde en pompes excedoit, 
Ne pourroit elle auoir que ce threfor? 
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Croy, Cefar^ croy qu^elle a de tout/on or. 
Et autres biens tout le meilleur caché. 

Cleopatre. * 

A faux meurdrier ! a faux traijlre^ arraché 
Sera le poil de ta tefle cruelle. 
Qjic pleujl aux Dieux que ce fujt ta ceruelle! 
Tien traijlre, tien. 

Seleuque. 

O Dieux! 

Cleopatre. 

Ochofe detejlable**! 
Vnferfvnferf! 

Oâauien. 

Mais chofe efmerueillable 
D^vn cœur terrible f, 

Cleopatre. 

Et quqy^ m'acctifes tu ? 
Mepen/ois tu veufue de ma vertu 
Comme d* Antoine? aa traiftre! 

Seleuque. 

Retiens la, 
Puijfant Ce/ar, retiens la doncq. 

Cleopatre. 

Voila 
Tous mes biensfaits. Hou! le dueil qui m'efforce. 
Donne à mon cœur langoureux telle force, 
Que iepourrois, ce mefemble,froiffèr 
Du poing tes os, & tes flancs creuaffer 
A coups de pied. 
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0£tauien. 



O quel grinfant courage! 
Mais rien tCeft plus fuHeux que la rage 
lyvn cœur de femme. Et bien, quoy, Cleopatre? 
Eftes vous point ia faoule de le battre ! 
Fuy Ven, ami, fuy t'en. 

Cleopatre. 

Mais quoy, mais quoy ? 
Mon Empereur, eft-il vn tel efmoy 
Au monde encor que ce paillard me donne? 
Sa lâcheté ton efprit mefme eftonne. 
Comme ie croy, quand moy Roine d^ici^ 
De mon vajfalfuis accufee ainfi. 
Que toy, Cefar, as daigné vifiter. 
Et par ta voix à repos inciter. 
Hé fi Pauois retenu des ioyaux. 
Et quelque part de mes habits royaux, 
VauroiS'ie fait pour moy, las, malheureufe! 
Moy, qui de moy ne fuis plus curieufe? 
Mais telle eftoit cefte efperance mienne. 
Qu'à ta Liuie & ton Oâauienne 
De ces ioyaux le prefent ie feroy. 
Et leurs ■' pitie^ ainfi pourchajferoy. 
Pour {n'efiant point de mes prefens ingrates) 
Enuers Cefar eftre mes aduocates. 

Oébuien. 

Ne craigne:^ point, ie veux que ce threfor 
Demeure vofire : encouragex'vous or\ 
Viue^ ainfi en la captiuité 
Comm' au plus haut de la profperité. 
Adieu : fonge^ qu'on ne peut receuoir 
Des maux, finon quand on penfe en auoir. 
Je nCen retourne. 
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Cleopctre. 

Ainfi vous /oit ami 
Tout le Dejtin^ comm' il rtCefi ennemi. 

Le Chœur. 
Oit coure^^vous, Seleuque^ où coirre^f-vovi ? 

Seleuque. 
Je cours f fuyant Venuenimé courroux. 

Le Chœur. 
Mais quel courroux? hé Dieu, fi nous en/ôntmes! 

Selenqoe. 
le ncfuy pas ny Cefar nyfes hommes. 

Le Chœur. 
Qji'y a fil donc que peut plus la fortune ? 

Seleuque. 
n n^y a rien,finon Voffenfe d*vne^ 

Le Chœur^ 
Auroit on bien noftre Roine bleffee? 

Seleuque. 
Non MOM, mais Vay noftre Raine offet^ee. 

Le Chœur.. 
Q}iel malheur donc a caufé ton offenfe ? 
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Seleuque. 
Qjiefert ma faute, ou bieti mon innocence? 

Le Chœur. 
Mais dy le nous, dy, il ne nuira rien**. 

Seleuque. 
Dit, H n'apporte à la pille aucun bien. 

Le Chœur. 
Mais tant y a que tu as gaigné Vhuis, 
Seleuque- 

Mais tant y a que ta puni Ven fuis. 

Le Chœur. 
EJtant puni en es tu du tout quitte? 

Seleuque. 

Eftant puni plus fbrt ie me dépite, 
Et ia dans moy iefens vne furie, 
Me menaffant que telle fafcherie 
Poindra fans fin mon orne fkrieufe, 
Lors que la Roine & trifle & couragtufe 
Deuant Cefar aux ckeueux v/Ca tiré, 
Et de fon poing mon vifage empiré : 
Scelle m'euftfait mort en terre gefir, 
Elle eufl preueu à monprefent deftr, 
Veu que la mort n'euft point efté tant dure 
Qjte V étemelle & mordante pointure, 
Qui ia défia iufques au fond me bleffe 
D'auoir hleffé ma Roine & ma maàf&efft. 
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LE CHŒVR. 

O quel heur à la perfonne 
Le Ciel gouuemeur ordonne^ 
Qjti contente de /on fort, 
Par conuoitife ne fort 
Hors de Vheureufe franchife, 
Et n'a fa gorge fubmife 
Au ioug & trop dur lien 
De ce pourchas terrien. 

Mais bien les antres fauuages. 
Les beaux tapis des herbages, 
Les reiettans arbriffeaux, 
Les murmures des ruijfeaux, • 
Et la gorge babillarde 
De Philomele iafarde, 
Et Vattente du Printemps 
Sontfes biens & paffetemps. 

Sans que Vame haut volante. 
De plus grand defir bruflante 
Suiue les pompeux arrois : 
Et puis offenfantfes Rois, 
Ait pour maigre recompenfe 
Le feu, le glaiue, ou potance, 
Ouplujlojl mille remors. 
Confères^ à mille morts. 

Si V inconfiante fortune 
Au matin efi opportune. 
Elle eft importune aufoir. 
Le temps nefe peut raffoir, ■ 
A la fortune il accorde. 
Portant à celuy la corde 
Qji'il auoit parauant mis 
Au rang des meilleurs amis. 

Quoy que f oit, f oit mort ou peine 
Qjie le Soleil nous rameine 
En nous ramenant fon iour : • 
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Soit qu'elle face feiour, 

Ou bien que par la mort griefue 

Elle Je face plus briefue : 

Celuy qui ard de deftr 

S*eji toujioursfentifaijir. 

Arius de ce/te ville, 
Que cejïe ardeur inutile 
N*auoit iamais retenu : 
Ce Philofopke chenu ^ 
Q}ti déprifoit toute pompe. 
Dont cejte ville fe trompe, 
Durant noftre grand^ douleur 
A receu le bien & Vheur : 

Cefar faifant fon entrée, 
A lafagejfe monftree 
Vheur & la félicité, 
La raifon, la vérité, 
Wauoitenfoy ce bon maiftre. 
Le faifant mefme à fa dextre 
Coftoyer, pour eftre à nous 
Comme vn miracle entre tous, 

Seleuque, qui de la Roine 
Receuoit le patrimoine 
En partie, & quidreffoit 
Le gouuemement, reçoit, 
Et outre ceJïe fortune 
Q,ui nous eft à tous commune. 
Plus griefue infelidté 
Qjie noftre captiuité. 

Mais or' ce dernier courage 
De ma Roine eft vn prefage, 
^il faut changer de propos. 
Que la meurdriere Atropos 
Ne foujfrira pas qu'on porte 
À komme ma Roine forte. 
Qui veut defes propres mains 
S^arracher des fiers Rommains". 

Celle la dont la confiance 
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A pris/oudain la vengeance 
Duferf, & dont la fureur 
PPa point craint fon Empereur : 
Croyex que pluftoft Vefpee 
En fon fang fera trempée^ 
Qpie pour vn peu moins foujfrir 
A fon deflumneurf offrir. 

Seleuque. 

O faind propos, 6 vérité certaine l 
Pareille aux des^ ^ noftre chance humaine. 



ACTE IIII. 

CLEOPATRE, CHARMIVM, ÉRAS, LE CHŒVR. 

Cleopatre. 

Penferoit doncq Cefar eftre du tout vainqueur? 
Penferoit doncq Cefar abaftardir ce cœur, 
Veu que des tiges vieux cefip vigueur Vherite, 
De ne pouuoir céder qu^à la Parque dépite ? 
La Parque & non Cefar aura fus moy le pris, 
La Parque & non Cefar foulage mes efprits, 
La Parque & non Cefar triomphera de moy, 
La Parque & non Cefar finira mon efmoy : 
Et fi Vay ce iourdhuy vff de quelque feinte. 
Afin que ma portée en fon fang ne fuft teinte. 
Quoy? Cefar penfoit'il que ce que dit Vauois 
Peuft bien aller enfemble & de cœur & de voix? 
Cefar, Cefar, Cefar, il te feroit facile 
De fubiuguer ce cœur aux liens indocile : 
Mais la pitié que Pay du fang de mes enfans, 
Rendoyent fus mon vouloir mes propos iriomphans, 
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Non la pitié queVayfipar moymiferahle 
Eft rompu le filet à moy ia trop durable. 
Courage donc, courage (d compagnes fatales) 
Jadis férues à moy, mais en la mort égales. 
Vous aue^ recogneu Cleopatre princejfe. 
Or* ne recognoiffe^ que la Parque maifireffe- 

Charmium. 

Encore que les maux par ma Ruine endure:^, 
Encore que les deux contre nous coniure^^ 
Encore que la terre enuers nous courroucée, 
Encore que Fortune enuers nous inferifee. 
Encore que d'Antoine vne mort miferable. 
Encore que la pompe à Cefar dejirable, 
Encore que Varreft que nousfifmes enfemble 
QuHl faut qu*vn mefme iour aux enfers not^s affemble, 
Eguillonnaft affe\ mon efprit courageux 
D*eflre contre foymefme vn vainqueur outrageux. 
Ce remède de mort, contrepoifon de dueil, 
S^efi tantofi prefenté d^auantage à mon œil : 
Car ce bon Dolabelle, ami de nofire affaire, 
Combien que pour Cefar ilfoit noftre aduerfaire^ 
T'a fait fçauoir (d Roine) après que V Empereur 
Efi parti d*auec toy, & après ta fureur 
Tant equitablement à Seleuque monftree, 
Qjie dans trois iours preflx cejle douce contrée 
Il nous faudra laiffer, pour à Romme menées 
Donner vn beau fpedacle à leurs efféminées. 

Eras. 

Ha mort, 6 douce mort, mort feule guarifon 
Des efprits oppreffe^ d*vne eflrange prifon, 
Pourquoy fouffres tu tant à tes droits faire tort? 
Tauons nous fait offenfe, ô douce & douce mort ? 
Pourquoy n'approches tu, 6 Parque trop tardiue? 
Pourquoy veux tu fouffrir cefte bande captiue. 
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Qfti n'aura pas pluftoft le don de liberté, 
Q)te ceft efprit ne/oit par ton dard écarté? 
Hafte doncq hafte toy^ vanter tu te pourras 
Que me/me fus Cefar vne defpouille auras : 
Ne permets point alors que Phebus qui nous luit 
En deuallant^ fera cheiçfon oncle conduit , 
Qfie ta foeur pitoyable, helas! à nous cruelle, 
Tire encore le fil dont elle nous bourrelle : 
Ne permets que des peurs la pallijfante bande 
Empefche ce iourdhuy de te faire vne offrande, 
Voccafion eftfeure, & nul à ce courage 
Ce iour nuire nepeult, qu'on ne te face hommage. 
Cefar cuide pour vray que ia nous foyons preftes 
D'aller, & de donner tefmoignage des queftes. 

Cleopatre. 

Mourons donc, chères faeurs, ayons pluftoft ce cœui 
Deferuir à Pluton qu'à Cefar mon vainqueur : 
Mais auant que mourir faire il nous conuiendra 
Les obfeques d'Antoine, & puis mourir faudra. 
Je Vay tantoft mandé à Cefar, qui veult bien 
Que Monfeigneur Phonore, helas! & Vami mien. 
Abbaiffe toy donc ciel, & auant que ie meure 
Viens voir le dernier dueil qu'il faut faire à cefte heure 
Peut eftre tu feras marry de m'eftre tel, 
Tefafchant de mon dueil eftrangement mortel. 
Allons donc chères fœurs : de pleurs, de cris, de larmes. 
Venons nous affaiblir, afin qu'en fes alarmes 
Noftre voifine mort nous foit ores moins dure. 
Quand aurons demi fait aux efprits ouuerture. 

Le Chœur. 

Mais où va, dites moy, dites moy damoyf elles. 
Où, va maRoine ainft? quelles plaintes mortelles, 
Quelfoucy meurdriffant ont terni fon beau teint? 
Ne Vauoitpas affe\ la feiche fiebure atteint? 
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Charmium. 

Trifte elle p en va voir des fepulchres le clos. 
Où la mort a caché de fon ami les os. 

Le Chœur. 
Quefeioumons nous donc? fuiuons noftre maiftreffe, 

Eras. 
Suiure vous ne pouue\^ fans fuiure la deftrejfe, 

LE CHŒVR. 

La grefle pétillante 

DeJJus les toitSy 
Et qui mefme eft nuijante 

Au verd des bois. 
Contre les vins forcené 

En fa fureur y 
Et trompe auffi la peine 

Du laboureur : 
N^eflant alors contente 

De fon effort, 
Ne met toute V attente 

Des fruits à mort. 
Quand la douleur nous iette 

Ce qui nouspoind, 
Pour vn feul fa fagette 

Ne bleffe point. 
Si nofire Roine pleure, 

Lequel de nous 
Ne pleure point à V heure ? 

Pas vn de tous. 
Mille traits nous affolent, 

Et feulement 
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De Ventûeux confolent 

L^ entendement m 
Fai/ons céder aux larmes ^ 

La trifte voix, 
Etfouffrons les alarmes 

Tels que ces trois, 
la la Roine fe couche 

Près du tombeau, 
Elle ouure ia fa bouche : 

Sus donc tout beau, 

Cleopatre. 

Antoine, 6 cher Antoine, Antoine ma moitié. 
Si Antoine rCeuJl eu des deux Vinimitié, 
Antoine, Antoine, helas ! dont le malheur me priue, 
Entens la foible voix d^vne foible captiue, 
Qjii de fes propres mains auoit la cendre mife 
Au clos de ce tombeau n^eftant encore prife : 
Mais qui prife & captiue àfon malheur guidée, 
Suiette &prifonniere en fa ville gardée, 
Ore te facrijie, & non fans quelque crainte 
Défaire trop durer en ce lieu ma complainte, 
Veu qu'on a V œil fus moy, de peur que la douleur 
Ne face par la mort la fin de mon malheur : 
Et à fin que mon corps de fa douleur priué 
Soit au Rommain triomphe en la fin referué : 
Triomphe, dy-ie, las! qu^on veult orner de moy. 
Triomphe, dy-ie, las! que Ion fera de toy. 
H ne faut plus defor de moy que tu attendes 
Quelques autres honneurs, quelques autres offrandes : 
Vhonneur que ie te fais, V honneur dernier fera 
Q}i*àfon Antoine mort Cleopatre fera. 
Et bien que toy viuant la force & violence 
Ne nous ait point forcé d'écarter Valliance, 
Et de nousfeparer : toutesfois ie crains fort 
Que nous nousfeparions Vvn de Vautre à la mort. 
Et qu^ Antoine Rommain en Egypte demeure^ 
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Et moy Egyptienne dedans Romme ie meure. 
Mais fi lespuiffans Dieux ontpouuoir en ce lieu 
Où maintenant tu eSj fais fais que quelque Dieu 
Ne permette iamais qu'yen m'entrainant d'ici 
On triomphe de toy en ma perfonne ainfi : 
Ains que ce tien cercueil, ô fpeâacle piteux 
De deux pauures amans, nous racouple tous deux. 
Cercueil qtûencore vn iour V Egypte honorera. 
Et peut eftre à nous deux Vepitaphe fera : 

Icy font deux amans qui heureux en leur vie, 
D*heur, d'honneur, de lieffe, ont leur ame affouuie : 
Mais en fin tel malheur on les vit encourir', 
Que le bon heur des deux fut de bien toft mourir. 

Reçoy reçoy moy donc auant que Cefar pofte. 
Que pluftoft mon efprit que mon honneur f écarte : 
Car entre tout le mal, peine, douleur, encombre, 
Soufpirs, regrets, foucis, que Vay fou ffert fans nombre, 
Pefiime le plus grief ce bien petit de temps 
Qjie de toy, o Antoine, efloigner ie me fens. 

Le Chœur. 

Voila pleurant elle entre en ce clos des tombeaux. 
Rien ne voyent de tel les toumoy ans flambeaux. 

Eras. 

Efi-il fi ferme efprit, qui prefque nefenuole 
Au piteux ef coûter défi trifie parole? 

Charmîum. 

O cendre bien heureufe eftanthors de la terre! 

L^ homme n^efi point heureux tant qu^un cercueil V enferre. 

Le Chœur. 

Auroit donc bien quelqu*vn de viure telle enuie, 
Qjii ne voulufi ici mefprifer cefte vie ? 
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Cleopalre. 

Allons donc chères fœurs, & prenons doucement 
De nos triftes malheurs Vheureux allégement. 

LE CHŒVR. 

Strophe. 

Plus grande eft la peine 
Qjie Voutrageux fort 
Aux amis ameine, 
QjiC de Vami mort 
N^ejl la ioye grande^ 
Alors qu'yen la bande 
Des efprits heure^i 
Efprits affeure^ 
Contre toute dextre, 
Qjiittefe voit eftre 
Des maux endure:^. 

Antiftrophe. 

Chacune Charité 
Au tour de Cyyris, 
Qjtant la dent dépite 
Du fanglier épris 
Occit en la chaffe 
De Myrrhe la race, 
Ne pleuroit fi Jbrty 
Qji'on a fait la mort 
D^Antoine, que Vire 
Tranfmit au nauire 
De Voublieux port. 

Epode. 
Les cris, les plains 
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Des Phrygiennes 
Eftans aux mains 
Mycéniennes, 
N^eftoyent pas tels, 
Qjte les mortels 
Qjiepour Antoine 
Fait noftre Raine. 

Strophe. 

Mais ore Vay crainte, 
QuHl faudra pleurer 
Noftre Roine efteinte, 
Qjti ne peut durer 
Au mal de ce monde, 
Mal qui fe féconde, 
Toufiours enfantant 
Nouueau malforiant : 
On la voit deliure 
Du defir de viure, 
Mille morts portant. 

Antiftrophe. 

Tantoft gaye & verte 
La foreft eftoit^ 
La terre couuerte 
Sa Cerés portoit : 
Flore auoit la pree 
De fleuts diaprée, 
Quand pour tout ceci 
Toutfoudain voici 
Cela qui les pille, 
Vhyuer, la faucille, 
Et la faulx auffi. 



Epode. 



la la douleur 

loitUt. — I. 
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Rompt la lUJfe, 
La ioye & Vh^ur 
A ma Princeffe^ 
Refte le teint 
Q)ti rCeft efteint s 
Mais la mort klejme 
Voftera me/me* 

Strophe^ 

Elu vient de faire 
Vhonneur au cercueil : 
O! quelle a peu plaire 
Et déplaire à Vœil : 
Plaire quand les rofes 
Ont efté deçlofeSf 
Auec le Cyprést 
Mille fois après 
Baifotant la lamCy 
(^i femble à fon ame 
Faire le^ ç^rejts, 

Antiftraphe. 

Verfant la ro/ee 
Du fond dejàn çœur^ 
Par les yeux puifee, 
Et puis la liqueur 
Qjte requiert la cendre : 
Etfai/ant entendre 
Quelques mots lache\^ 
Baffement mache^^ 
Pour fin de laféjle 
Méfiant defatefte 
Les poils arrachei» 

Epode. 
Elle a dejpleuy 
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Pource quHl femblé 
Qft^elle n^a peu 
Ofte viure enfemHe ; 
Et que foudain 
De noftre main 
Luy fûLUdta faire 
Vn meffM affaire. 



ACTE V. 

PROGVLEE, LE GHŒVR. 

Proculée. 

O iufte Cielf fi ce grief malefiàe 

Ne faccufoit iuftement dHniufticey 

Par quel deftin de tes Dieux coniuré, 

Ou par quel cours des aftres mefuréf 

A le malheur pillé telle ifiâoirey 

Qjûen la voyant on ne la pourrait croire? 

O vous lès Dieux des bas enfet^s & fomhreSy 

Qui retire^ fatalement les ombres 

Hors de nos corps, quelle palle Megere 

Eftoitcommife en fi rare mifere? 

Ofiere Terre à toute heure fouillée 

Des corps des tiens, & en leurfang touillée, 

As tu iamais foufienu fous les flancs 

Quelque fureur de courages plus grands? 

Non, quand tes fils Ivqpiter efchellerent^ 

Et contre luy ferpentins fe méfièrent. 

Car eux pour eftre exemps du droit des deux, 

Voulurent mefme embufcher les grands Dieux, 

Defquels en fin fièrement affaillis, 

Furent aux creus de leurs monts recueillis* 

Mais ces trois ci, dont le caché courage 
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N^euft point tfté mefcreu de telle rage^ 
Qui rCeftoient point géantes ferpentines. 
En redoublant leurs rages féminines. 
Pour au vouloir de Cefar n^obeir. 
Leur propre vie ont bien voulu trahir. 
O Jupiter! 6 Dieux! quelles rigueurs 
Permets tu donc à cesfuperbes cœurs? 
Quelles horreurs as tu fait ores naiftre. 
Qui des nepueux pourront aux bouches eftre^ 
Tant que le tour de la machine tienne 
Par contrepois balancé fe maintienne? 
Diâes moy donc vous brandons flamboyans. 
Brandons du Ciel toutes chofes voyans, 
Aue:{-vous peu dans ce val tant injlable 
Découurir rien de plus efpouuentable ? 
Accufe^'vous maintenant, 6 Dejlins, 
Accufe:{'Vous, 6 flambeaux argentins : 
Et toy, Egypte, à Venui matinée ^ 
Maudi cent fois Viniufte deflinee : 
Et toy Cefar, & vous autres Romains 
Contrijle^ vous, la Parque de vos mains 
A Cleopatre à cefte heure arrachée, 
Et maugré vous voflre attente empefchee* 

Le Chœur. 

O dure, helas! &trop dure auanture. 
Mille fois dure & mille fois trop dure, 

Pï-oculee. 

Ha ie ne puis à ce crime penfer, 
Si ie ne veux en penfant m'offenfer : 
Et fi mon cœur à ce malheur ne penfe, 
En le fermant ie luy fais plus d^offenfe, 

Efcoute^ donc. Citoyens, efcoute^, 
Et m'efcoutant voftre mal lamente:^, 
Peflois venu pour le malfupporter 
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De Cleopatre, & la reconforter ^ 

Quand Vay trouué ces gardes qui frappoyent 

Contre fa chambre y & fa porte rompoyent : 

Et qu'en entrant en cefte chambre clofe^ 

ray veu (d rare & miferable chofel) 

Ma Cleopatre enfon royal habit 

Et fa couronne, au long d^vn riche lia 

Peint & doré, blefme & morte couchée. 

Sans qu'elle fuft d^ aucun glaiue touchée, 

Auecq* Eras fa femme, àfespieds morte, 

Et Charmium viue, qu^en telle forte 

Pay lors blafmee : A a Charmium, eft-ce 

Noblement faiâ? Ouy ouy c^eft de nobleffe 

De tant de Rois Egyptiens venue . 

Vn tefmoignage» Et lors peufoujlenue 

En chancelant, & p accrochant en vain, 

Tombe à Venuers, refiant vn tronc humain* 

Voila des trois la fin efpouuentable. 

Voila des trois le deftin lamentable : 

L^ amour ne veutfeparer les deux corps, 

QjiHl auoit ioints par longs & longs accords : 

Le Ciel ne veut permettre toute chofe. 

Que bien fouuent le courageux propofe, 

Cefar verra perdant ce quHl attent. 

Que nul ne peut au monde eftre contant : 

L* Egypte aura renfort de fa defireffe. 

Perdant après fon bon heur, fa maifireffe ; 

Mefmement moy qui fuis fon ennemi. 

En y penfant, ie me pafme à demi. 

Ma voix pinfirme, & mon penfer défaut : 

O! quHncertain eft V ordre de là haut ! 



LE CHŒVfi.. 

Peut on encores entendre 
De toy, troupe, quelque voix? 
Peux tu cefte feule fois 
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De ton dueil la plainte rendre^ 

Veu que keUu! tant douloureufe**^ 
De tonjupport le plus fort 
Tu ne remets qu^en la mùrt^ 
Mort hélas i à nous keureufe? 

Mais prens prens donc ce/te enuiê 
Sur le plut blanc des oifeaux^ 
Qui fonne au bord de fes eaux 
La retraité de fa vie. 

Et en te débordant mefmê^ 
Defpite moy tous les eieux^ 
Dejjpite moy tous leurs Dieux^ 
Autkeurs de ton mal extrême* 

Non non^ ta douîeur amere^ 
Q}iand Pypenfe^ on ne peut voif* 
Si grande, que queique efpùir 
Ne te refte en ta mifere* 

Ta Cleopatre ainfi morte 
Au monde ne périra : 
Le temps la garantira^ 
Qui défia fa gloire porte^ 

Depuis la vermeille entrée 
Que fait ici le Soleily 
lufqu^aux lieux defonJbm$neU 
Oppofex à ma contrée^ 

Pour auoir pluftoft qu'en Romme 
Sefouffnr porter ainfiy 
Aimé mieux pocdre ici. 
Ayant vn cœur plus que d^hxmme* 

Proculee. 

Mais que diray-ie à Cefar? 6 Vhorreur 
Quifortira de Veftrange fureur! 
Que dira-il de mourir fans bleffure 
En telle forte? Eft-ce point par morfure 
De quelque Afpic? Auroit^e point efié 
Qftelque venin fecrettement porté? 
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Mais tant y a quHîfaut que Vtfperance 
Qjie nous auions, cède à cefte confiance. 

Le Chœur. 

Mais tant y a quHÎ nous faudra renger 
Deffous les ïoix d*vn vainqueur eftranger, 
Et déformais en noftre ville apprendre 
De n^ofer plus contre Cefar méprendre. 
Souuent nos maux font nos morts dejirabîes, 
Vous le voye^ en ces trois miferables. 



FIN DE LA TRAGEDIE DE CLBOPATRE. 
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DIDON 

SE SACRIFIANT 



TRAGEDIE. 



ACTE I. 

ACHATE, ASCAIGNE, PALINVRE. 

Achate. 

Qjiel iour /ombre, quel trouble, auèc ce iour te roulent 
Tes deftins, ô Carthage?i& pourquoy ne fe foullent 
Les grands Dieux, qui leur veuê & leurs oreilles fainâes 
Aueuglent en nos maux, effourdent en nos plaintes ? 
Pourquoy donques, ialoux, ne fe foullent de faire. 
Ce qui fait aux mortels leurpuiffance defplaire? 
Race des Dieux, Afcaigne, & toy qui Vauanture 
Des Troyens lis au ciel, affeuré Palinure, 
Encor que noflre Enee au haure nous enuoye 
Apprefter au départ les refies de la Troye : 
Encor que nousfuiuionsfes redoute^ oracles, 
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Ses fanges ambigus^ fes monftrueux miracles : 
Encor que, comme il dit, du grand Atlas la race. 
Mercure, fait venufe planter à fa face. 
Afin que hors d* Afrique en mer il nous remeine. 
Pour faire auffx tofkfin à nos ans qu'à la peine : 
Ne iette^^-vous point Vœil {las! fe pourrait il faire 
Qjte telle pitié peuji à quelqu^vn ne déplaire?) 
letteX'Vous point donc V œil fur V amante animée? 
Sur Didon, qui d* amour & de dueil renflammee, 
{la défia ie la voy fbrcener, ce mefemble,) 
Perdra fon fens, fon heur, & fon Enee enfemble ? 
Et dont peut eftre {ha Dieux!) la miferable vie 
Auec nos fiers vaiffeaux aux vents fera rauie : 
Tant que Viniufie mort retombant fur nos teftes 
Armera contre nous les meurtrières tempeftes. 
Sa peine fut horrible alors que la nuiâfombre 
De fon efpoux Sichee offrit à fes yeux V ombre. 
L'ombre hideufe &palle, & qu* à fes yeux Sichee 
Découurant vne playe, vne playe bouchée 
De la poudre & du fang, monftroit à la deferte 
De fon frère meurtrier la cruauté couuerte, 
D*vnfon grefle enfeignant fa richeffe enterrée : 
Dont elle auecq* lesfienspar V Afrique altérée 
Fuyant de ce cruel Pygmalion la rage. 
Marchanda pour baftirfur ce bruyant riuage, 
Ce que les fiens pourroyent enuironner de place 
De la peau d*vn Taureau, & dont elle menace. 
Ayant dreffé Carthage, horreur mefme des guerres. 
Les voifins ennemis, & les efiranges terres. 
L'autre mal la troubla, lors que larbe le prince > 
Des noirs Getuliens, luy offrait fa prouince, 
Et fon fceptre & fa gent, fi par les torches fainâes 
Du mariage eftayent leurs deux âmes efireintes. 
Sans qu'elle au vieil amour de Sichee obfiinee, 
Se peufi faire fiechir fous le ioug d' Hy menée : 
Tant que ce Roy luy couue au fons de l'ame, pleine 
D'vn immortel courroux, vne implacable fiaine. 
Plus efirange malheur encor la vint furprendre. 
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Quand le pardon des flots appaifes[fit def cendre 
Noflre troupe en Afrique: & que les yeux d'Enee 
De cent traits venimeux blefferent V effrénée, 
Lors que fon hofte Amour de fes flammes mordantes, 
Peu à peu deuoroitfes entrailles ardentes, 
Braifillant dans fon cœur» comme on voit hors la braife 
Les charbons pallumans faillir dans lafournaîfe : 
Ou comme Vardant corps dont fe fait le ionnerre, 
Lors qu'à fon élément ilpeleue de terre 
Dans le millieu de Vair, clos d^vne froide nuê, 
Double de cent efclairs la longue pointe aiguë. 
Mais las! quand des Dieux Vire à noftre aife poppofe. 
Nous nousfentons trainer de pire en pire chofe. 
Didon, qui noftre Enee (arraché de Vhorrible 
Maffacre des Grégeois, de la fureur terrible 
De Junon aduerfaire, & des hurlans abyfmes) 
Deflors mefme qu'vn pié dans Carthage nous mifmes. 
Dedans fa court receut, receuant dans fon ame 
Par le regard coupable, & V image, & la flame, 
Pourroit elle égaller tout le mal que luy braffe 
Si long temps la Fortune, au dueil qui lajnenace 
En noftre iniufte fuite? Ainfi que Vindijcrette 
Qui perdoit fonlafon, ou que celle de Crète 
Qui rappelloit en vain fon Thefee au riuage. 
Remplira Voeil de pleurs, fon ame d'vne rage. 
Et d^vne horreur fa ville. 

Âfcaigne. 

En mémoire me tombe 
Ce qu'vn tour nous difoit mon père fur la tumbe 
D^Anchife mon ayeul : Que Vamour & la haine 
Des Dieux vont bigarrant la frefle vie humaine : 
Tant qu^à peine vne ioye aux mortels fe rapporte. 
Qui n^ait pour fa compagne vne douleur plus forte : 
Mais il confeille auffi qu^aux chofes douloureufes 
On faueugle, pour voir & goufter les heureufes. 
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Palinure. 

n vaut mieux que les Dieux leurs ordonnances gardent. 
Que pourfe de/mentir^ aux dangers ils regardent: 
Et Ion ne doit fon fiel contre les Dieux efpoindre^ 
Qjiand on reçoit des Dieux de deux malheurs le moindre, 
'^^^uel malheur fi Didon dans fa poitrine ardente ^ 
Eufipeu d'vn grand Enee enfeuelir V attente? 
Tant qu^vne mefme ardeur rauijfant leur mémoire^ 
Peufi rauir des Troyens & de leur chef la gloire : 
Et quHci f attachant la fatale campaigne 
Que le Tybre entortille, eufi pour néant d'Afcaigne 
Attendu les efforts^ voire & V horrible race, 
Qui doit forcer fous foy ce que Neptune embraffe? 
Vn mal paffe le mal. 

Âfcaigne. 

Bien qu^vne douce amorce 
Defrobe bien fouuent au ieune cau^ fa farce. 
Si m^aueuglé-ie au bien que l'auois, & au trouble 
^ D^vne amante infenfee. Il faut que Ion redouble 

Vame pour vaincre vn dueil. Donc cefie Afrique douce 
En la laiffant nous charme? Où le defiin nous pouffe 
Suiuon,fuiuon toufiours. Toute troupe efi fuiette 
Au trauail : le trauail enduré nous rachette 
Vn glorieux repos. 

Achate. 

La ieunejfe bouillante 
Qjii contre lefoucife rend toufiours nuifante, 
Deffend à ton efprit, Afcaigne, quHl ne ronge 
La crainte des dangers, où plus âgé ie fonge : 
La haine fait le dol. lunonpar les enuies 
Que fans fin irritée acharne fur nos vies, 
{Elle qui du Tonant efi lafœur & Vefpoufe) 
Renuerfe les deftins : & de tout heur ialoufe. 
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Veut monftrer que celuy toufioursfon malheur traîne, 

Pour qui les cœurs félons ont enfielé leur haine* 

N^auroit elle pas bien pourchaffé par menée 

Que hors dHci les Dieux exilaffent Enee ? 

Elle qui à fon vueil Deeffe fe transforme^ 

Auroit elle point pris de Mercure la forme y 

Pour nous ofter {feignant du grand Dieu le meffage) 

Vne Troye défia redrejfee en Carthage? 

Q}ii plus eft par Vhorreur de Vhyuer, & la rage 

Des cruels Aquilons, & par lefeul naufrage 

S'appaifent leur courroux : Jupiter nous commande 

De faire defmarer la Phrygienne bande, 

Demeurant des Grégeois : car depuis que la Troye 

Fut par Varreft celefte aux Atrides la proye, 

Ce pauure nom nous refte, &Jemhle qu^à ceft heure 

Le Ciel vueille que rien de Troye ne demeure. 

Car veu qu'en nulle terre on ne nous fouffre prendre 

Lefiege & le repos, & qu'ores de la cendre 

Des funèbres tombeaux les tremblantes voixfortent, 

Qjii toufiours nouueau vol à noftre fuite apportent : 

Et qu^ores par les cris de quelque orde Harpye 

Nous fommes rechajfe^ç: & or^ de la Libye 

Par le fils de Maia, qui fait changer fur Vheure 

A la traifireffe mer noftre feure demeure, 

Qjielle belle Italie, ou quel autre héritage 

Nous promet-on, finon Veternel nauigage. 

Et lefons de la mer, qui par la deftinee 

Veut pour vnDieu marin receuoirfon Enee, 

Enee fon neueu, & de luyfeul contente. 

Noyer auecques nous nos Dieux & nofire attente? 

Palinure. 

Jamais aux bas mortels les Immortels ne rendent 
Vne ajfeurance entière : & toufiours ceux qui tendent 
A la gloire plus haute, ont leurs âmes eftreintes 
AuxJbuciSy aux trauaux, aux fonges, & aux craintes. 
Mais en vain celuy -làfe tourmente &foucie. 
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Qjii foit heur, foit malheur y deffus les Dieux appuyé 
Le hafart de fes faits : car bien qu'au ciel ie veiffe 
Les aftres ennemis^ & que ie me prediffe 
De mes vaijins dangers Veuenement molejie, 
n vaudrait mieux, fuiuant vn meffage celefte 
{Qjiandmefme il ferait faux) mettre aux Dieux ma fiance, 
Qjie future pour guidan ma frefle cognai ffance : 
Aimant mieux en m^ armant d*vne volonté pure 
Perdre tout, que d^auoir vouloir de faire iniure 
Au mandement d\n Dieu, qui veut que pour vn vice 
Exécuté, vouloir de faillir fe puniffe. 

Afcaigne. 

Encor oublions nous, qu'outre Vailé Mercure, 
Plusfeurs encor nous doit rendre vn celefle augure. 
Alors qu^ au fac piteux naftre Troye efloit pleine 
Du feu, de pleurs, de meurdre, vne flame foudaine 
Vint embrafer mon chef, qui comme nojire Anchife 
L*expliqua, nous chaffoit hors de la Troye prife. 
le iure par V honneur 4e cefte mefme tefïe. 
Par celle de mon père, & par la neufue fefie 
Que le tombeau d* Anchife adioufle à noftre année, 
Qu^vn mefme embrafement rrCa cefte matinée 
Donné le mefme fîgne: & qu^on nous tient promeffe 
De reuenger bien tofl la Troye de la Grèce. 

Achate. 

Sus fus dancques hafton: Ventreprife efi heureufe 
Qu^on n'exécute point dWne main pareffeufe* 
Haftanfans aucun bruit au labeur noftre troupe : 
Que toutfe troujfe au port, que les rameaux an coupe 
Pour couronner les mafïs : qu'aux vents on prenne garde, 
Auxfufies, aux efquifi : qu^aux armes on regarde : 
QtiUl n^y ait maft, antene, ancre, voile, ou hune'*, 
Qjii ne foit pour foujffrir les hafards de Neptune. 
Mais tourne Vœil, Afcaigne, & voy Veftrange peine 



y Google 



ACTE I. l6l 

Où ton père tout morne à V écart fe pourmene. 
Las^ faut-il qu^en amour Vaudace la plus prompte 
Pour ime peur, qui tient touflours le frein, fe domte? 

Enee, 

Du fer j dufangf du feu, des flots, & de Vorage 
le rCay point eu d^effroy, & te Vay d*vn vifage, 
D*vn vifage de femme, & faut qu^vn grand Enee 
Sente plus que Didon fa force efféminée: 
Non pas tant pour Vamour qui ait en moy pris place 
Que pour ne pouuoir pas comment fouffrir fa face. 
le ne rrCeffroyay point quand la Grèce outragée 
Fit ramer fes vaiffeaux iufques au bord Sigee, 
Oit des Atrides fiers, o« Achille inuincible, 
Où Aiax, où Vlyffe^ entre tous eux nuifible 
Par fes trompeurs efforts, d*vnevoix enflammée 
Encourageoit au fac leur bien conduite armée : 
Et que de la muraille, on les vit fur la riue 
Menacer de traîner noftre Troye captiue 
Parmi les flots marins : à fin d'orner Mycenes 
De ce riche butin, foliaire de leurs peines : 
le r^affeuray foudain ma raifon eflancee, 
Lors que ma mère on vit fatalement bleffee 
D*vn trait de Diomede : & ne m^eftonnay gueres 
Du deftin accompli, quand les dextres meurtrières 
De deux hardis Grégeois, dans le fang fe fouillèrent 
De Dolon, & de Re^e : & vainqueurs emmenèrent 
Les cheuaux Thraciens, auant qu'on les vift boire 
Dans le Xanthe, duquel viuroit encor la gloire, 
S*ils en euffent goufté. Moins encor fut troublée 
Ma raifon dedans moy, lors que Panthafilee, 
Roine Ama!(onienne, en fon camp déconfite, 
Le refte de fon oftfitfauuer à la fuite, 
Mefmes la mort d'Hedor ÇHeâor feule deffenfe 
De nos murs & de nous) ne força ma confiance : 
Ny mefme de Pallas Vimage gardienne 
Prife de Vennemi, ny cefie nuiâ Troyenne, 
lodclle. — I. Il 
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Cefte effroyable nuiâf où les Dieux nous monftrerent 
Que pour néant dix ans les Troyens refifterent : 
Rien ^ipet{/l telle nuiâpoffrir deuant ma veué. 
Ne trouua defonfens mon ame defpourueué. 
Bien que du grand Heâor Veffroyable figure y 
Ayant tes cheueux pris & defang & d* ordure , 
S*appannfk deuant moy, pour lors at^ hideufe 
Qsi^efioit le corps d^ Heâor ^ par la trace poudreufe 
Qpi*il empourpra defang tout autour de la ville, 
Trainé par les cheuaux de fon meurtrier Achille : 
Bien (dy^ie) que Sortant de la ma(fon mienne^ 
le veiffe en mon chemin la prophète Troyenne 
Entre les mains des Grecs miferablement ferue^ 
Tirer par les cheueux du temple de Minerue : 
Et bien qu'à tant d'amis par le fer & les fiâmes 
le veiffe Saccager les maifons & les ornes : 
Bien {dy^ie) qu^en entrant dans la maifon royalle 
Auecq' les Grecs^ ie veiffe Hecube froide & palle 
De femmes entourée^ & de cris & de rages ^ 
Deffous vit vieil laurier emhraffer les images 
Des pauures Dieux vaincus, & comme condamnée 
Tendre le pauure col à toute deftinee. 
Voire fon Roy vieillart, qui d^vne main dépite 
Tachoit vanger lefang de fon enfant Polite^ 
Frappé de mefme main, tout pétillant & blefme 
Deuant V autel f acre refpandre fon fang mjefme* 
Mais quand aurois-ie dit les troubles qui m'auindrent 
Cefie effroyante nuiû, qui pourtant ne me tindrent 
ESperdu que bien peu? Tant défais voir ma mère 
Se planter tout Soudain deuant moy: voir mon père 
Pefant de la vUilleffe, & mon enfant débile. 
Qu'il falloit nonobfiant arracher de la ville : 
Voir en chemin ma femme amoindrir nofire nombre. 
Et fe perdre de moy, puis tout foudain Jbn ombre 
Reuenanty Se ficher deuant mes yeux, me dire 
L'adieu qu'elle deuoit. Hé qui pourroit fuffire 
A compter tous ces maux, & encor les affaires 
Qjie m'ont fait rencontrer les de/lins aduerfaires 



y Google 



ACTE I. l63 

Depuis ce éruel fac, fans que le CîelnCeflonne 

Des cas auantureux que pour nous il ordonne 9 

La voix de PoUdore au taillis entendue , 

Rendit elle ma voix autrement e/perdue. 

Que ie n^ayde coujiume? Et lors que tous malades 

Du tourment de la mer, dans les ifles Strophades 

Nous prifines noftre port, & que par la Harpye 

(Monftrt horrible & puant) fut ma troupe aduertie 

Du malheur qui nous fuit, vit on que ie changeajfe 

De beaucoup mon vifage, & mes fens ie troublaffe 

De fi rares hideurs ? Vhorrïble prophétie 

Des trauaux qu^HeleHus prédit fur noftre vie : 

Le monflrueux Cyclope, à qui nous arrachafmes 

Le pauure Achemenide, & au port le menafmes i 

Le trefpas de mon père, à qui la fepnlture 

Nousfifmesà Drepan, bien qu^encor Ven endure, 

APont ils fait monftrer autre ? Et mefmes quand nos tefkes 

le vey quaficouurir des dernières tempefîes 

Que nous eufmes en mer, de quelle contenance 

Aie peut on voir monftrer vn deffaut d^affeurance9 

Toutesfois maintenant hors quafî de tout trouble, 

le palli, ie me pers, ie me trouble & retrouble : 

le croy ce que Vay veu n^efire rien fors qu*vn fonge, 

Duquel ie veux piper la Roine en mon menfonge : 

Et bien que ie la f cache entre tous eftre humaine, 

le me la feins en moy de rage toute pleine. 

Il mefemèle défia que lesfœurs Eumenides 

Pour tantoft m^effroyer, feront les feules guides 

De ces cris effréné^, me faifant miferable 

Moymefme efire enuers moy de trahifon coulpable : 

Ou bien fi fa douceur à Voeil ie me prefente, 

Plus encorfa douceur de moymefme m*abfente : 

Veu que Paurois vne ame eftrangement cruelle, 

Si la iufie pitié quHl me faut auoir d'elle, 

Ne mefaifoit creuer & rompre Ventreprife, 

Qjii la loy de Vamour infidellement brife. 

Si ne lefaut^il pas : il faut que ma fortune 

S^obftine contre tout, & faut que toy, Neptune, 
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Portes deffus ton dos, quoy qu'ores il aduienne^ 
Du royaume promis la troupe Phrygienne : 
Le confeil en eft pris, à rien ie ne regarde. 
« Vne necejfité à tout malfe hafarde, 

LE CHŒTVR DES TROYENS. 

Les Dieux des humains fe foucient. 
Et leurs yeux fur nous arrefte^y 
Font que nos fortunes varient , 
Sans varier leurs volonté:^. 
Le tour du Ciel qui nous rameine 
Apres vn repos vne peine, 
Vn repos après vn tourment. 
Va toujiours d*vne mefme forte : 
Mais tout cela quUl nous rapporte 
Ne vient iamais quUnconfiamment, 
Les Dieux toujours àfoy reffemhlent : 
iQjsant àfoy les Dieux font parfaits : 
l Mais leurs effeâsfont imparfaits, 
\pt iamais en tout nefe femblenf. 
Les deux peuples diuers, qu^enfemble 
L'immuable fatalité 
Pour cefeul iour encore affemble 
Dans les murs de cefie cité : 
Les Troyensfous le fils d^Anchife, 
Tes Tyriens deffous Elyfe, 
Monftrent affe\ à tous viuans, 
QnHl n'y a que Vaudace humaine 
Qui face, que le Ciel attraine 
Vheur & le malheur fefuiuans, 
Nqftre heur auroit vne confiance. 
Si voulans touftours hault monter. 
Nous ne tafchions mefme d'ofler 
Aux grands Dieux noftre obetjfance. 
Mais eux qui toutes chofes voyent, , 
Exempts d'ignorer iamais rien,' 
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Ont veu comme il faut qu'ils enuoyent 

Aux mortels le mal & le bien. 

Et (tvn tel ordre ils entrelacent 

L'heur au malheur, & Je compaffent 

Si bien en leur iufte équité, 

Qjte Vhomme au lieu d'vne affeurance. 

Ne peult auoir que Vefperance 

De plus grande félicité. 

Pendant que chetifil efpere^ 

{Chacun en fa condition) 

La Mort ofke Voccafion 

D'efperer rien de plus profpere. 
Ainfi les hauts Dieux fe referuent 

Ce poindj d'ejire tousfeuls contens : 

Pendant que les bas mortels feruent 

Aux inconjiances de leur temps.- 

Des euenemens VinçQ^gance 

Engendre en eux vne ignorance : 

Tant qu'aueugle:( par le dejir 

Auquel trop ils faffuiettiffent. 

Pour Vheur le malheur ils choififfent, 

L'ombre du plaijirpour plaifir. 

Mais quoy? veu telle incertitude. 

L'homme f âge fans pefmouuoir ^ 

Reçoit ce qu'il faut receuoir, 

Mocqueur de la vicijfitude. 
Car fi toutes chofes qui viennent, 

Auoyent parauant à venir, 

Si les douleurs qui en prouiennent, 

Par vn malheureux fouuenir. 

Ou bien la crainte qui deuance 

L'euenement de telle chance, 

Ne nous peuuent apporter mieux : 

Grands Dieux, qu'eft-ce qui nous fait faire 

Plus malheureux en noftre affaire. 

Que mefme ne nous font les deux? 

Heureux les efprits qui nefentent 

Les inutiles paffions, 
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Filles des apprehenjions, 

Qui feules quafi nous tourmentent. 

Tout n'eft quvnfonge, vne ri/ee, 
Vnfantofme, vne fable, vn rien, 
Qiti tient noftre vie amufee 
En ce qu^on ne peut direfien. 
Mais ceftt marâtre Nature, 
Qjtife monftre beaucoup plus dure 
A nous, qu^aux autres animaux, 
Nous donne vn difcours dommageable, 
Qjti rend vn homme miferable, 
Etauant & après fes maux. 
Et plus les bourrelles Furies 
Voyent que nousfommes en heur. 
Et plus après rtoftre malheur 
Monftre fur nous leurs feigneuries» 

Cefte ineuitable Fortune, 
Qui renuerfa noftre cité, 
Neuft point efté tant importune 
Contre noftre félicité, 
Si auant que les triftes fiâmes 
Euffent raui les chères âmes 
De nosfuperbes Citoyens^ 
Cefte vangereffe muable, 
Neuft point efté tant fauorable 
Aux murs, & au nom des Troyens, 
Mais quieuft peu brider fa rage. 
Voyant que le Ciel gouuemeur 
Souffroit qu^ôn faccageaft Hionneur 
Des villes, & des Dieux Vouurage 9 

Ainfi rCeuft pas efté faifie 

Par les trois infernales fceur s, 
Vame de ce grand Roy d*Afie, 
Voyant les Grecs eftre vainqueurs : 
Si ce grand Priam noftre prince 
Neuft apparu dans fa prouince, 
Comme Roy de tous autres Rois. 
L'Ire n'eft point en la puiffance 
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Des princes : ^ V Impatience 
Contraint leur cœur dejfousfes loix. 
Quel horreur^ quand la gloire haute 
Trefbuche, & que les royauté^ 
Se tournent en captiuitex, 
Soit par ha/art, /oit par leur faute? 
Toymefme Hecube infortunée, 
Qui cruellement des Grégeois 
Pour efclauefus entrainee. 
Comment maintenant tu dirois. 
Qjtels brandons & quelles tenailles 
S'acharnent dejfus les entrailles 
De ceux, qui deuant triomphans^ 
Voyentfojudain choir les orages, 
Et enfanglanter leurs vi/ages 
Dufang me/me de leurs en/ans? 
Nous me/mes qui deffous Enee 
Cherchons noftre bien par nos maux, 
Difons qu^auecq' les cœurs plus hauts 
La plus grande m\fere eft née, 
n; Mais qui veut voir vn autre exemple, 
Soit du deftin, ou /oit du mal, 
Qjte V homme en /oujfre, quUl bontemple 
En ce département fatal, 
" Comment la Fortune /e ioué ^ 
D^vne grand^ Roine/ur/a roué. 
^^X grand* peur qu^aucune rai/on 
Voyant le/ort tant variable, 
(O pauure Didon pitoyable I) 
Ne demeure dans ta mai/on. 
Vne impatience ^ plus grande 
Que tout mal que Ion puiffe auoir : 
Mais la mort a/ouuent fait voir, 
'• Q}iUmpatience au mal commande. 
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ACTE II. 



DIDON, CHŒVR DES PHENICIENNES, 
ANNE, ENEE. 

Didon. 

Dieux, qu*ay-iefoupçonné? Dieux, grands Dieux qtCay^efceé 

Mais qu^ay-ie de mes yeux moymefmes apperceit? 

Veut donc ce def loyal auec fes moins traiftreffes 

Mon honneur, mes bienfaits, fon honneur, fes promeffes^ 

Donner pour proye^ux vents ? le fens, ie fens glacer 

Monfang, mon coeur, ma voix, ma force, & mon penfer. 

Las! Amour, q te deuien ie ? & quelle afpre furie 

Se vient planter au but de ma trompeufe vie? 

Trompeufe, quiflattoit mon aueugle raifon, 

Pour enfin Veftoufer d^vne eftrange poifon? 

Eft-ce ainfi que le Ciel nos fortunes balance? 

Efi-ce ainfi qu^vn bienfait le bienfait recompenfe? 

Eft-ce ainfi que la foy tient Vamour arrefté? 

Plus de grâce a Vamour, moins il a defeurté. 

O trop frefle efperance! 6 cruelle ioumeel 

O trop légère Elife ! ô trop pariure Enee! 

Mais ne le voici pas? fus fus efcarte:(-vous, 
Troupe Phénicienne: il faut que mon courroux 
Retenant ce fuitif, defor^fe defaigriffe : 
Ou que plus grand^ fureur mes fureurs ^moindriffe. 
Toymefme (d chère fœur) laiffe moy faire effay. 
Ou d'arrefier fes naus, ou bien les maux que Vay. 
Il n^aura pas, ie croy, le cœur de roche : & celle 
QjiHl dit fa mère, eft bien des Dieux la moins cruelle. 
Il faut que la pitié l^rrefte encor ici. 
Ou que ma feule mort arrefie monfouci, 
La mort eft vn grand bien : la mort feule contente 
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L^efprit, qui en mourant voit perdre toute attente 
De poHUoir viure heureux. 

Le Chœur. 

Qjà ne verroit comment 
L^amour croift fon pouuoir de/on empefchement? 
Maisfouuent d'autant plus qu^aufait on remédie , 
Et plus en vain dans nouspancre la maladie. 

Dîdon. 

QSioy.fefmerueilleS'tUy fi ma iufte fureur y 
O pariure cruel, remplit mes mots d^horreur? 
Et qu^outre mon deuoir, deçà delà courante 
n/emble que ie face à Thebes la Bacchante y 
Qjiif entant arriuer les iours Trieteriques , 
Fait forcener fes fens fous les erreurs Bacchiques? 
T*en efbahis-tu donc, veu qu^affe:^ tu fçauois, 
Las ! que tu rendois jtelle & mon ame & ma voix? 
Car bien que ton départ tu me diffimulajjfes, 
Bien qu'à la defrobee aux vents facriflaffes, 
Et au père Océan : bien que fans te changer 
Tu m^euffes fait fier du tout à Veftranger, 
Sans que iamais on feuft mefcreu de telle faute : 
Efperois tu pourtant, ô ingrat, ingrat hofte, 
Aueugler tous nos yeux en telle lâcheté? 
Les deux font ennemis de la méchanceté. 
La terre maugré foy fouftient vn homme lafche : 
Et contre le mefchant la mer mefmefe fafche. 
Quand mefme ton deffein ce iour ie n^euffe veu, 
Ny entendu des miens, le Ciel ne Veuftpas teu : 
Ma terre en eufk tremblé, & iufques à Carthage 

^^La mer le fufk venufonner à mon riuage. 

' / ^Mais qui te meut, Cruel? pourquoy trop inhumain 
Laijfes tu celle la qui Va mis tout en main? 
Nofire amour donc, hélas! ne te retient^il point, 
Ny la main à la main, le cœur au coeur conjoint 

II* 
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^^ar vnefayfi bien iuree en tes délices? 
Qjiefi les iuftes Dieux vangent les iniujtices. 
Tes beaux Jermens rompus rompront aujfi, ton heur. 

Fais tu fi peu de compte encor de mon honneur, 
Las! qui fenrichijfant d^vnfuperbe trophée, 
Tiendra ma plus grande gloire en moymefme eftouffee? 
'Ne te meut point encor vn horrible trefpas, 
Dont ta Didon mourra, qui auJfi toftfes pas 
Bouillante haftera dedans la nuiâ projonde^ 
Qfte les vents hafierànt tes vaiffeaux parmi Vonde? 

Or fi tu n*es (helas!) de mon mal foucieux, 
Sois pour le moins (Ingrat) de ton bien curieux. 
En quel temps fommes nous? n*as tu pas veu la grejle 
Et la neige & les vents, tous ces iours pefle-mejle 
Noircir toute la mer, ê tant qu^on eufi cuidé 
Qjie le plus grand Neptune aux eaux n'eufi commandé. 
Tant les vents maifirifqyent les grand* s vagues enflées, 
Qiii iufqu'au Ciel eftoyent horriblement foujflees? 
Celuy ne Paime pas, qui au cœur de Vhyuer, 
Hafardantfes vaiffeaux &fa troupe en la mer^ 
Prodigue de fa vie, attend qu'vn noir orage 
Dans Veau d*Oubli luy dreffe vn autre nauigage. 
Sans crainte de la mort onfuiuroit tout efpoir, 
S^on pouuoit plufleurs fois la lumière reuoir. 

Prens encor que Us eaux Je rendiffent bonaces 
En ton département, crains tu point les menaces 
Du Dieu porte-trident irrité contre toy, 
Jnfidelle à celuy qui nVmra plus de foy? 
Toutes les fttis qu'en mer les flots tu fendras 
Contre-luter aux flots, palliffant tu diras : 
Oeft à ce coup, 6 ciel, 6 mer^ que la tempefte 
Doit iuftement vangermafoy contre ma tefte. 
Et fi tu attens lors, que de Troye les Dieux 
Portes^ dans ton nauire, appaifent ^ les deux, 
Et Vonde courroucée, il te viendra foudain 
Dans tefprit, que tout Dieu laiffe V homme inhumain. 
Vn Dieu mefme perdrait VAmbrofie immortelle^ 
Priué de deîté, fil eftoit infidetle. 
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Tu gaignas leur fecours par vne pieté, 
Leur/ecours tu perdrais par vne cruauté. 

Songes tu point encor, que mefme en la marine 
L^ Amour voit honorer fa puiffance diuine ? 
Neptune fçait il pas, que c^eft que defentir 
Le brandon que f es eaux nepeuuent amortir? 
Glaucque le fier Triton, & la troupe menue 
De ces Dieux, ont ils pas lajbrce enfoy cogneué 
Dont Amour leur commande ? & fon diuin flambeau 
Ard'ilpas lespoijfons iufques au creus de Veau? 
Mefmement quant aux vens : le fier vent de Scythie 
Se vit il pas fléchir fous V amour d'Orithie? 
Voyant donc maintenant tous ces Dieux obéir y^ • 
Aux loix d'Amour, voyant qu'ores tu veux balr 
De celle là la vie, à qui mefmes la tienne 
A iamaisfera deuê, à cefte heure te vienne, 
QuUl te vienne vn remors de feflre en Vefprit mis 
De vouloir dans la mer à tous tes ennemis 
Tefler de ta vie, en irritant ton frère, 
Ton puiffant frère Amour, en irritant ta mère, 
Qjii tous deux te feront fçauoir à tous les coups, 
Qji'en péchant contre Amour nous péchons contre nous. 
Si encores ta Troye & les gt^ands tours cogneués 
De ton Priam, dreffoient le chef iufques aux nues : 
Si des murs que baftit Apollon, tout le clos 
Neftoit point couuert d'herbe, & de pierres, & d'os, 
Qu^entreprendrois-tu plus des pats eftrangers? 
Chercherois-tu le tien patmiplus de dangers? 
Lairrois-tu quelque terre heureufe & bien aimée. 
Pour voir par cent périls de Troye la fumée? 
Craindrais tu point Vhyuer, ny mefme Cupidon, 
Pour la foypariuree à quelque autre Didon ? 
Et maintenant {bons Dieux I) qu'en tay tu délibères. 
Cruel, de faire voile aux terres eftrangeres, 
Laiffantfi douce terre, & fi doux traitement ^ 
Pour fuyure pour tan butvn hasard feulement. 
Que faut-il que ie fange ? helas doy-ie pas croire 
Qjte deffus vn amour la haine aura viâoire ? 
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Veu que tu me fuis tant, qu^àfin de feftranger 
De Didofiy tu ne crains defuiure aucun danger. 
Me fias tu ? me fuis tu? 6 les cruels alarmes 
Qjte me donne V Amour, par ces piteufes larmes 
Qu^ores deuant ta face efpandre tu me vois ! 
Larmes, las! quife font maifhreffes de ma voix. 
Qui hors de mqy ne peut ne peut. , . 

Anne. 

Quand Vinnocente 
Fléchit fous le coulpable, & plus forte lamente 
Deuant lefbible, helasS le Ciel aueuglément 
Donnant à Vvn le crime, à Vautre le tourment, 
Fait-il pas voir qu'il faut Raccompagner du vice. 
Qui traine incejfamment V innocence aufitpplice? 

Didon. 

Par ces larmes te dy, que te monftrant à Vcsil 
Combien V amour eft grand, quand fi grand eft le dueil : 
Et par ta dextre auffi,puis que moy miferable 
Ne me fuis laiffé rien qui me** foit fecourable : 
Par les feux, par les traits, dont ton frère fi. bien 
A vaincu ma raifon quHl ne m^en refte rien : 
Par noftre mariage, S par nos Hymenees 
Qyi*auoient bien commencé mes rudes deftinees : 
Par les Dieux, que deuot tu portes auec toy. 
Compagnons de ta peine, & tefmoins de tafoy : 
Par Vhonneur du tiers Ciel que gouueme ta mère : 
Par Vhonneur que tu dois aux cendres de ton père, 
^ Si iamais rien de bon Pay de toy mérité. 
Si iamais rien de moy à plaifir fa efté, 
le te pry prens pitié d^vne pauure famille, 
Que tu perdras, au lieu d^acheuer vne ville. 
Comme nous ejperions, & d'affembler en vn 
Deux peuples afferuis dejfous vn ioug commun^ 
Vefpoir flatte la vie, & doucement la pouffe, 
Veftranglant à la fin d*vne corde moins douce. 
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Noftre e/poir efi il tel?{pqurroiS''tu faire voir 
Qft^entre tous les malheurs il n\y a que Vefpoirf^ 
Qjti engendre à la fin luy mefmefon contraire? 
Vn cœur Je doit fléchir, & Vhomme eft aduerfaire 
Des hommeSf & des Dieux, lors que d*vn méchant cœur 
Fuit plus toft la pitié que fon propre malheur, 

T*es tu changé fi tofi? ofte ofte moy de/ores^ 
(Si quelque lieu me refie aux prières encores) 
Le cœur enuenimé, qui te degui/e ainfi. 
Las! ie ne te cogneu iamais pour tel ici : 
le t^ay cogneu pour tel, que iufiement furprife 
Pay mefprifé Vamour en tous autres éprife : 
Vamour trop mife en vn, comme ie Vay dans toy^ 
Efi la haine de tous, & la haine defoy. 
Tay pour Vauoir aimé la haine rencontrée 
Des peuples & des Rois de toute la contrée : 
Mefmes les Tyriens de ton heur offenfe^ 
Couuent deffous leurs cœurs leurs defdains amajfei^, 
La Princeffe aime bien, qui beaucoup plus regarde 
A vn feul, qu^à tous ceux qu^ elle a pris en fa garde. 
Q^iplus efi, pour toymefme (0 Soleil me peux tu 
Voir veufue de Sichee, & veufue de vertu?) 
Pour toymefme (d Enee) éprife de tes feux, 
Pay mon honneur efieint, ma chafieté, mes vœus: 9 
Pour toy (dy-ie) 6 Enee, on verra tofi efieindre 
Ma renommée auffi, quife vantoit d'atteindre 
D*vn chefbraue & royal la grande voûte, où les Dieux 
Z)V« ordre balancé font tournoyer les deux : 
Qui, peut efire, m^ofiant du nombre des Princeffes, 
M*eufi mife après ma mort au nombre des Deejfes, 

A qui (d trop cher hofie) à qui, ôfeulfupport 
De ma Carthage, à qui prochaine de la mort 
Laiffes tu ta Didon? Il faut que ma mort ofte 
Mes haines d'entour moy, fi ie pers vn tel hofie, 
Hofie, puis que ce nom me refie feulement 
En celuy, qui m^efioit mari premièrement, 
Q}i*atten'ie plusfinon que mes murs de Carthage, 
Sentent de mon cruel Pygmalion la rage?^ 
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Ou que hors de ce lieu que tu auras quitté^ 
Mon dur malheur me iétte en la captiuité 
Du RojrGetulien? Rien n^efpargne Venuie : 
Et iamais vn malheur ne vient fans con^agnie. 
Aumoins fi Pauois eu quelque race de toy, 
Auant que de te voir arracher d*auec moy : 
Et fi dedans ma court, du père abandonnée 
^ iepouuois voir iouér quelque petit Enee, 
Qfii feulement les traits de ta face gardafi. 
Et m*amufant à luy mes foucis retardajt : 
le ne penferois point ny du tout eftre prife, 
Ny du tout delaiffee. Alors que Vame éprife 
Ne peut auoir celuy qui toute à foy Pattrait, 
Elle fe paift aumoins quelquefbis.du pourtrait : 
Et bien qu^vn fouuenir m^embrafafi d'auantage^ 
Paffeurerois au moins ma debtefur ton gage. 
Mais ores que feray-ie ? ay4e vn autre confort , 
Sinon que d'oublier Enee par ma mort? 
Et fans m^ attendre au temps, quifouuent defenflame, 
Me defpefirer defpoir, de V amour, & de Vame? 
Vamour fait que Ion doit du Soleil f*ennuier, 
Sila feule eau d oubli peut f es fiâmes noyer. 

Mais pourquoy tant de mots? doy^e donc fatisfaire 
A celuy quife doitpluftoft qu^à moy complaire? 
Vamour, V amour me force , & furieufement 
Wapprend, Qfte qui bien aime, aime impatiemment. 
Qu'en dis-tu ? 

Enec. 

le ne puis (d Roine, qui propofes 
Parlant d*vn tel courage, S' mille & mille chofes) 
Faire que ton parler ne me puiffe efmouuoir^ 
Ny faire que ie h*aye efgard à mon deuoir : 
Ces deux efforts en moy Vvn contre Vautre battent, 
Et chacun àfon tour coup deffus coup abbattent : 
^ Mais lors que Vefpitfent deux contraires, il doit 
Choifir celuy qu'alors plus raifonnablejl croit. 
Or la raifon par qui enfans des Dieux nousfonimes 
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Suit pluftoft le parti des grands Dieux que des hommes. 

Tu veux me retenir : mais des Dieux le grand Dieu 

N^a pas voulu borner mes deftins en ce lieu. 

Le Ciel qui moyennant mon courage & ma peine, 

Promet vn doux repos à ma race, me meine 

De deftin en dejtin, & monftre que/ouuent 

La celefte faueur biçn chèrement fe vend, 

Ainfi qu'ores à moy, que le deftin repouffe 

Hors d'vn repos acquis, hors d'vne terre douce. 

Hors du fein de Didon, pour encores ramer 

Les bouillons efcumeus des gouffres de la mer^ 

Pour voir mille hideurs, tant que cent Hippolytes 

En /croient mis encor par morceaux en leurs fuites. 

Mais/oit que cefte terre, où ie conduy les miens. 

Semble eftrefeul manoir des plaifirs & des biens : 

Soit que Vonde irritée, & mes voiles trop pleines 

Repouffent mes vaiffeaux aux terres plus loingtaines ; 

Soit encor que Clothon renoué par trois fois 

Le filet de ma vie, ainfi qu'au vieil Grégeois : 

Soit qu'après mon trefpas ma mère me rauiffe. 

Ou qu'aux loix de Minos mapauure ombre fiechiffe, 

Jamais ne m^aduiendra, tant que dans moy Vauray 

Mémoire de moyme/me, & tant que ie feray 

Enee, ou bien d*Enee vne image blefmie. 

De nier que Didon & de Roine, & d'amie 

N^aitpaffé le mérite, & iamais ne fera 

Que ton nom, qui fans fin de moy fe redira, 

Ne m^ arrache les pleurs, pour certain tefmoignage 

Q}ie maugré moy le Ciel m'arrache de Carthage, 

Mais quant à ce départ dont iefuis accufé, 

le te refpons en bref: le vCay iamais vfé 

De feintife, ou de rufe en rien diffimulee, 

Afin que Ventreprife à tes yeux fuft celée, 

L^ amour nefe peut feindre : & mon cœur, dont tefmoins 

Sont les Dieux, me forçoit au congé pour le moins, 

Celuy n^eft pas méchant qui point ne recompenfe : 

Mais méchant eft celuy qui aux bienfaits nepenfe, 

le n'ay iamais auffi prétendu dedans moy, .-^^ 
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Qjte les torches tPHymen me ioigniffent à tqy. 

Si tu nommes V amour entre nous deuxpaffee. 

Mariage atTeftéj c^eft, contre mapen/ee, 

Souuent le faux nous plaift^ foit que nous dejtrions 

Que la chofefoit vraye^ ou foit que nous couurions 

Sous vn honnefle mot**^ & la honte, & la crainte : 

Mais dedans nous le temps ne doit pas d'vne feinte 

Faire vne vérité : la perfuafion 

Gefne, efclaue, en V amour, la prompte affe&ion. 

Ce n^eftoit, ce n^ejloit dedans ta court royale. 

Où les Troyens cherchoient V alliance fatale : 

Si les arrefts du Ciel vouloient qu^à mon plaijir 

leftlaffe ma vie, & me laijfoient choifir 

Telle quUl me pkûroit au moins vne demeure 

Qui gardajl que du tout le nom Troyen ne meure : 

Si ie tenois moymefme à monfouci lefrain, 

le ne choifirois pas ce riuage lointain: 

le haftirois ençorfur les refies de Troye, 

Phahiterois encor ce que les Dieux en proye 

Donnèrent à Vulcan, & de nom & de biens 

le tafcherois vanger les intines des miens : 

Les temples^ les maifons, & les palais fuperbes 

De Priam & desfiens,fe vangeroyent des herbes 

Qiii les couurent défia : nosfleuues qui tant d'os 

Heurtent dedans leur fbns, fenfleroient de mon los : 

Moymefme d'vn tel art quePhebus & Neptune^ 

De Pergames nouueaux Venclorrois ma fortune. 

Le pais nous oblige z& fans fin nous deuons 

Aux parens, au pais tout ce que nouspouuons» 

Et qu*euffé'ie plus fait pour moy ne pour ma terre. 

Qu'en me vengeant venger fon nom de telle guerre? 

Mais les oracles fainâs d'Apollon Cynthien, 

Et les forts de Lycie, & le Saturnien , 

Qui dWn deftin de fer noftre fortune lie. 

Me commande de fuiure vne feule Italie» 

En ce lieu mon amour, en ce lieu mon pais. 

Là les Troyens vainqueurs ne fe verront haïs 

Des Dieux, comme deuant : là lafainâe alliance 
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Sortira des combats : là Vheureufe vaillance 

De neueus en neueus iufqu*d mil ans & mil 

AJferuiront fous foy tout cepafsfertil : 

Et le monde au pais. Si toy Phénicienne 

Tu te plais d^hab'iter ta ville Lybienne, 

Quelle enuie te prend, fi ce peuple Troyen 

S^en va chercher fon fiege au port Aufonien ? 

N^as tu pas bien cherché cefte terre en ta fuite : 

Et pourquoxy comme à toy^ ne nous eft'il licite 

De chercher vn Royaume efiranger, quand les Dieux 

Prefque bon gré, maugréa nous chaffent en tels lieux? 

Anne. 

Qjie la malice peut ingénieux, nous rendre, 
Qjtand elle veutfon tort contre le droit deffendre : 
Plus le vainqueur Thebainfur V Hydre f^efforçoit. 
Et plus defes efforts V Hydre fe renforçoit : 
Sinoftre confcience enuers nous ne furmonte, 
lamaispar la raifon la malice on ne donte : 
Voudroit'On engluer le Griffon rauiffeur, 
L'Aigle, ou le Gerfaut? Vhomme méchant efifeur »* 
QuHln'eft né que pour prendre, helasfmais quelle proye? 
Qjie neprens tu, Troyen,fur ceux qui ont pris Troyé? 

Enee. 

Quant à la foy que tant on reproche : iamais 
T^ay-ie donné la foy, que ce lieu déformais 
Emmurant ma fortune, ainfi que tu f emmures, 
Finiroit des Trqyens les longues auantures? 
Lors que tu me fàifois les troubles raconter 
De cefte nuiâ, qui peut par vn dol emporter 
La ville, à qui dix ans, à qui des grands Dieux l'ire , 
A qui V effort des Grecs n'auoit encorfceu nuire : 
Te dy-ie pas' qu'auant que les Dieux euffent mis 
Telle fin au truuail des vainqueurs ennemis, 
Souuentesfois Caffandre en changeant de vifage, 
lodelU. - I. * 12 
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Toute pleine d*vn Dieu, qui mefloit fort langage 

De mots entrerompuSy S- dont lesfainûs efforts 

La faifoient forcener pour les pouffer dehors. 

Nous auoit dit, qu*apres la Troyenne ruine, 

Apres les longs trauaux foufferts en la marine, 

le viendrois replanter noftre règne, & mon los. 

En la terre qui tient Saturne encore enclos? 

Te dyAepas qu^ainfi les effroyans oracles, 

Lesfonges, les boyaus, & lesfoudains miracles 

Des cheueux de mon fils, mefmement le difcours 

Qjie le bon Helenus me fit fus tous mes iours. 

Voire iufqu'à la voix de la falle Hatpye, 

Appelloient à ce but ma trauaillante vie? 

As tu donc oublié, que quand nous abordafmes 

Et qu^humbles deuant toy long temps nous harangafmes 

De ce qui nous menoit, & quel eftrange fort 

Nous auoit faid alors ancrer dedans ton port. 

Nous difmes deffus tout, que défia fept années 

Nous auoient veu cherchans la fin des defiinees, 

Q}ti Vheureufe Italie à ma race donnoient, 

Et qui là les labeurs des Phrygiens bornoient? 

Tu ne peux ignorer que toute humaine attente 

Nefoit toufiours au lieu, qui tout feul la contente : 

Et que ie rCeuffefceu, voyant deuant mes yeux 

Sans fin, fans fin, ce but oit me tiroient les Dieux, 

Par vn nouueau ferment autre promeffe faire 

Qjte Veuffe veu du tout à mon efprit contraire. 

Car qui eft celuy-là, quifçachant vrayement 

QjiHl faulfera la Jby defon traiftre ferment , 

Aura pluftoft en foy de refufer la crainte, 

Qjie Vetemel remors d'auoir fa foy contrainte 

Outre fon efperance ? Il ne faut doncpenfer 

Que Vaye iamaisfceu la promeffe auancer, 

Qjti pourroit [ie fuis tel) fi telle elle eftoit faite. 

Bon gré maugré les Dieux empefcher ma retraite, 

le ne dypas qu'yen tout incoulpable ie fois: 

Vn feul deffaut me mord, c^eft que ie ne deuois 

Arrefiant fi long temps dans cefte eftrange terre. 
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Te laijfer lentement prendre au laqsqui te ferre : 
Mais prens fen à V Amour ^ V Amour fa peu lier : 
Et r Amour m^apeu faire en ta terre oublier. 
Amour, non àfonfaid, mais àfonfeu regarde : 
Et le danger le prend quand moins il y prend garde. 
Si tel amour tufens, ie lefens tel auffi, 
Qjt^encores volontiers ie m^oublirois ici .;,^*^— 
Tefmoins me font nos Dieux, que iamais les nuiâsfombres 
Ne nous cachent le ciel de leurs efpeffes ombres 
Qjte de mon père Anchife enfurfaut ie ne voye 
LHmage blemijfante, & quelle ne m^ejfroye, 
Souuent rrCeffroye auffi Afçaigne, dont le chef 
le voy comme dans Troye embrafer de rechef. 
Tout cela nonobjlant n*a point eu tant de force 
Qji^a eu ce iour le Dieu, qui au départ me force. 
le iure par ton chef, & par le mien auffi, 
Q)ie manifeftement Vay veu de ces yeux-ci 
Mercure des grands Dieux le meffager fidelle, 
Entrant dans la cité, m'apporter la nouuelle, 
Enuoyé du grand Dieu, qui fait fous foy mouuoir 
Et la terre & le ciel, pour me tancer d^auoir 
Seioumé dans Carthage, oublieux de Viniure 
Que ie fais à Afçaigne, &àfa geniture. 

Or ceffe ceffe donc de tes plaintes vferT n 

Et mefme en Vembrafant tafcher de m'embrafer. \ 
La plainte fert autant aux peines douloureufes, \ 
Q)ie Vhuile dans vn feu : les rages amoureufes \ 

S^ appréhendent au vif lors que nous nous plaignons, \ 
Et les defefpoirs font des regrets compagnons. 
Ce r^eftpas de m^n gré que ie fuy V Italie : ' 

Mais la loy des grands Dieux les loix humaines lie. 
Ne me remets donc rien en vain deuant les yeux, 
le m*arrefte à Varreft de mes parens les Dieux, 

Didon. 

Les Dieux ne furent oncq tes parens, ny ta mère 
Ne fut oncq celle là, que le tiers Ciel tempère, 
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Le plus bénin des deux: ny oncq {traite menteur) 
Le grand Dardan ne fut de ton lignage auteur. 
Le dur mont de Caucafe, horriUe de froidures, 
(O cruel) V engendra de/es veines plus dures : 
Des Tigreffes^ ie croy, tu asfucé U laiû^ 
Ou pluftoft d*Aledon le noir venin infed, 
Qjii tellement autour de ton cœur a pris place, 
Qjie rien que de cruel & méchant il ne brajfe, 
N^allegue plus le Ciel guide de ton efpoir. 
Car ie croy que le Ciel a honte de te voir : 
Sans tels hommes que toy le Ciel n^auroit point d'ire, 
Jupiter n^auroit point de fes tonneaux le pire. 
Voy ex Ji feulement mes pleur Sy ma voix, mon dueil^ 
Ont peu la moindre larme arracher defon œil? 
Voye{/*il a/a face ou fa parole efmeué? 
Voye\ fi feulement il a fléchi fa veuê 9 
Voye^Jpil apitié de cefte pauure amante, 
Q,u^à grand tort vn amour enraciné tourmente. 
Plus qu'on ne voit Sifyphe aux enfers tourmenté. 
Sans relâche contraint defon fardeau porté? 
Voire plus que celuy qui fans ceffeferoué. 
Emportant defon pois & foymefme & fa roué? 
Car toufiours aux enfers vn tourment eft égal : 
Mais plus ie vais auant^ &plus grand eft mon mal, 
Toutesfois ce cruel h*en a non plus d^atteinte, 
Qjiefi mon vray tourment n^eftoit rien qû*vne feinte. 
Qjt^on ne me parle plus des Scythes^ ny des Rois, 
Qui ont tirannifé Mycenes fous leurs Uàx : 
Qu^on ne me parle plus des cruauté^ Thebaines, 
Lors que des bas enfers les rages inhumaines. 
Semons vnfeu bourreau des loix, & d^ amitié. 
Se faifoient elles mefme, en leur rage, pitié, 
Qji^on ne m^eftonne plus de tout cela que Pire 
Des hommes peut brajfer : tu peux, tu peux fuffire 
A monftrer qu^vn feul homme a d'inhumanité 
Plus que cent Tigres n'ont en foy de cruauté. 
Car en tout ce qu'on peut raconter des Furies, 
Qui fembloient fe iouèr & dufang & des vies. 
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La cruauté naiffoii de quelque deplaifir. 

Et ta cruauté naift de fauoir faiâ pUnJtr : 

Voire vnplaifir^ helas! dont la moindre mémoire 

Deffus vn cœur de marbre auroit bien la viâqire, 

O lunon, grand lunoHf tutrice de ces lieux, 

O toymefme grand Roy des hommes & des Dieux, 

Defquels la maiefté traiftrement blafpbemee, 

Affeura faulfement ma pauure renommée : 

Q}î*eft-ce, qu'eft-ce qui peut of me perfuader. 

Que d^enhaut vous puifjie!( fus nous deux regarder 

D*vn vifage équitable? Ha grans Dieux,, que nousfommes 

Vous & moy bien trahis I lajby^ lafoy des hommes 

N'eft feure nulle part : las l comment, fugitif. 

Tourmenté par fept ans de mer en mer, cbetif. 

Tant qu^il fembloit qu^ au port la vague fauoràble 

Ueuft ietté par defpit, fouffreteux, mtferable, 

le Vay, ie Vay receu, non en mon amitié 

Seulement, mais {helas J trop folle) en la moitié 

De mon royaume aujfi : Tay fes compagnons mefme 

Ramené de la mort : ha vne couleur blefme '* 

Me prend par tout le corps, &prefque les fureurs 

Me iettent hors de moy, après tant de faueurs. 

Maintenant, maintenant il vous a les augures 

D^ Apollon f il vous a les belles auantures 

De Lycie, il allègue & me paye en la fin 

D^vn mejfager des Dieux qui hafJte fon deflin, 

Oefl bien dit, c^eftbien dit, les Dieux n*ont autre affaire : 

Cefeulfouci les peut de leur repos diflraire : 

le croirois que les Dieux affi^anchis du fouci, 

Se vinffent empefcher d'vn tel que ceftuy-ci» 

Va ie ne te tiens point^ : va, va ie ne réplique 

JTïôn'propos'ipTpeur, fuy ta terre Italique : 

Pefpere bien en fin {fi les bons Dieux aumoins 

Me peuuent eflre enfemble & vengeurs & tefmoins) 

Qji^auec mille fanglots tu verras le fupplice, 

Que le iufîe deflin garde à ton iniujtiçe. 

Affe\ tofï vn malheur fe fait à nousfentir : 

Mais las! toujiours trop tardfe fent vn repentir. 
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Oiteique ifleplus barbare, où les flots équitables 
Te porteront en proye aux Tigres tes Semblables , 
Le ventre des poiffons, ou quelque dur rocher 
Contre lequel les flots te viendront attacher. 
Ou le fans de ta neff après qu*vn trait de foudre 
Aura ton mas^ ta voile ^ & ton chef mis en poudre , 
Sera tafepulture, & mefmes en mourant, 
Mon nom entre tes dents on forra murmurant : 
Nommant Didon, Didon, & lors toufiours prefente 
D^vn brandon infernal, d'vne tenaille ardente. 
Comme fi de Megere on m^auoit fait la fœur, 
Pengraueray ton tort dans ton pariure cœur. 
Car quand tu m^ auras fait croiflre des morts le nombre. 
Par tout deuant tes y eux fe roidira mon ombre. 
Tu me tourmentes : mais en Veffroyable trouble 
Oîi fans fin tu feras, tu me rendras au double 
Le loyer de mes maux : la peine eft bien plus grande 
Qui voit fans fin fon fait : telle ie la demande : 
Et fi les Dieux du ciel ne m^en faifoient raifon, 
Pefmouurois V^mcuurois V infernale maifon. 
Mon dueil n*a point de fin : vne mort inhumaine 
Peut vaincre mon amour, non pas vaincre ma haine, 
le lefen, ie le voy, ouy grands Dieux! ie le voy : 
Le mal eft le degré du mal : fouftene^^'-moy, 
. Entron, ie ché, ie ché, entron: 

Enee. 

Ofaints Augures, 
Interprètes des Dieux, qui des chofes futures, 
Desprefentes auffi, donne^ç aux bas mortels 
Les foudains iugemens, paroiJfe\ ores tels, 
Que Didon puiffe auoir par vous la cognoiffance, 
Et du vouloir des Dieux, & de mon innocence. 
'Mais quelle horreur Vefprend? comment, 6 cherfupport 
Des peuples afflige:^ {il faut iufqu*à la mort 
Qjieie confejfe ainfi) comment, ô chère Dame, 
Comment doncfouffre^ vous de cefte gentile ame 
Euanou'ir la force? O lupiter, quel œil! 
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Qui euft penfé V Amour père <Vvn fi grand dueil? 

Quelle torche ay-ie veué en f es yeux qui mefuyent? 

Comment auec mes yeux mes paroles Vennuyent ? 

En quelle pafmoifon la conduit-on dedans? 

Comment fon eftomach de grosfanglots ardens 

Bondit contre le Ciel, & tout defpitp efforce 

De mettre hors fon feu qui prend nouuelle force 

Du vent qu'elle luy donne ? & comme peu à peu 

Les foufflets fe renflans embrafent vn grand feu? 

Maint foufpir bouillonnant qui fon brafier allume y 

Fait qu* auec fon humeur fon amefeconfume» 

Qjicls propos furieux rrCa elle dégorge^ ? 

Le courroux fait la langue : & les plus outrage:^ 

Sont ceuXf qui bien fouuent pouffent de leurs poitrines 

Des chofes, que V ardeur fait fembler aux diuines, 

r en fuis encor confus : vne pitié me mord : ^ 

Vnfriffon me faifit : Mais rien, finon la mort, 

Ne peut rendre celuy des encombres deliurCy 

Qjii veut le vueil des Dieux entre les hommes future : 

Et femble que le Ciel ne permette iamais 

La vraye pieté paffembler à la paix. 

O Amour, 6 Mercure, ô Didon, 6 Afcaigne, 

O heureufe Carthage, ô fatale campagne 

Où lupiter m'appelle, ô regrets douloureux, 

O bien heureux départ^ ô départ malheureux ! 

Le Chœur. 
Q}tel heur en ton départ ? 

Enee. 

Vheur que les miens attendent. 

Le Chœur. 
Les Dieux nous ont fait tiens 
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Enee. 
Les Dieux aux miens me rendent. 

Le Chœur. 
La feule impieté te chaffe de ces lieux. 

Enee. 
La pieté deftine autre fiege à mes Dieux. 

Le Chœur. 
Quiconques rompt lajby encourt des grans Dieux Vire. 

Enee. 
De la fox des amans les Dieux ne font que rire. 

Le Chœur. 
La pieté ne peut mettre la pitié bas, 

Enee. 
La pitié m^affaut bien, vaincre ne me peult pas. 

Le Chœur. 
Par la feule pitié les durs deftins pefmeuuent. 

Enee, 
Ce ne font pas defiins fi fléchir ilsfe peuuent. 

Le Chœur. 
Vn règne acquis vaut mieux que Vefpoir d^eftre Roy, 
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Eoee. 
Non cejhiy, mais vn autre eft deftiné pour moy. 

Le Chœur. 
Quel pais fe rendra /cachant ta deceuance? 

Enee. 
Pay non pas au pafs, ains au Ciel ma fiance. 

Le Chœur. 
Qjiff la Religion eftfouuent vn grand fart ! 

Enee. 
La Religion fert fans at*t & auec art. 

Le Chœur. 
Sans la Religion viuroit vne Iphigene. 

Enee. 
Sans elle auffi viuroit & Troye & Polyxene, 

Le Chœur. 
Ton pauure Aftianax fentit bien fon effort. 

Enee. 
Les Grecs ne font point feurs che:^ eux que par fa mort. 

Le Chœur. 
A Diane elle fait des hommes facrifice. 
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Enee* 
Diane par le fang humain nous eft propice. 

Le Choeur. 
Qfie d*autres meurdreSj Uuf elle a mis en ce rang, 

Enee« 
Le Ciel aujfi requiert obèiffaHce ou fang. 

Le Choeur. 
Tu feras que Didon en augmente la bande. 

Enee. 

Ha Dieux, ha Dieux^ tay toy, vn remors me commande, 
Bien quHlfoit fans effet, de rompre ce propos : 
Jamais homme n^aima fans hairfon repos, 

LE CHŒVR. 



Quelle orde pejle recelée, 
D^vne feinte diffimulee. 
Seul mafque de nos trahifons, 
Qjii deffous vnferain vif âge 
Couue dans le traiftre courage 
Mille renaiffantes poifons **, 
Et tant de mal^aux autres donne, 
Qfi^en fin fon maiftre elle empoifonne ? 

Telfouuent nourrit vne haine, 
Qui emmielle fa langue pleine 
De toute ardente affeâion : 
Tel bienfouuent les Dieux mefpr if e^ 
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Qui pour bafiirfon entreprife 
Ne bruit que de Religion : 
Vvn ainfi les efprits amorce^ 
Vautre ainfi peu à peu prend force: 

Tandis & Vvne & Vautre feinte 
Donne mainte mortelle atteinte : 
Car Vefprit qui fepenfe aimé 
Se pr^d &fe plaift en faflame 
Tant quHl fente le corps & Vame^ 
Le bien & Vhonneur confommé, 
Enfon repas Voifeau p englué : 
D*vn apaft le poijfon fe tué : 

Et Vautre. qui du tout fe fie 
Des biens, de Vhonneur, de la vie. 
Sus celuy qui penfe eftrefain&f 
Voit enfin Vame ambitieufe^ 
Vne ame en fin feditieufe, 
Qjii tout vif iufqu^au vif V atteint : 
Le vipère meurt y pour foliaire 
De trop à fa vipère plaire. 

Alors tant plus de force on vfe, 
Qjtand on voit la traiftreffe rufe, 
Etfouuent plus onfe fait tort : 
Vn mal vient plusfoudain abbatre 
Ceux, qu^on voit le plusfe debatre" : 
Comme vnfanglier qui tant plus fort 
Pouffe, efcume, gronde, & enrage, 
S* enferre toufiours d^auantage. 

De qui neferoit defcouuerte, 

Cefie ame en toute feinte experte, 
Dont ce Troyen nous abufoit, 
Alors que d^vn amour extrême, 
Alors que defesgrans Dieux mefme 
La pauure Didon amufoit? 
Autour du miel pique Vabeille, 

^ Et Vafpic dans les fleurs fommeiUe, 

Ce pendant, 6 fort improfpere, 
O Amour traifire, auec ton frère 
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La panure Raine fe paiffant. 
De cejte feinte variable 
Reçoit par vn feu véritable 
Vn trejpas cent fois renaiffant. 
Ainfi donc les colombes meurent : 
Ainfi les noirs corbeaux demeurent. 
Les yeux fanglans, la face morte, 
Le poil mefléf le cœur tranfiy 
Efforce fa force peu forte, 
Et fus f on li& pétille ainfi, 
Qji^ Hercule arrachant fa chemife, 
Qjii ia iufqu'à Vosfeftoit prife. 
Mais comment fe pour roit~ii faire, 
Que le Ciel vn iour n*enuoyafi 
De ces trahifons le fallaire, 
Quifon maijtre en la fin payafi? 
Ainfi la vipère tortue 
Nourrit enfoy ce qui la tue. 



ACTE III. 

DIDON, ANNE, ENEE, ACHATE. 

Didon. 

Foible, palle, fans coeur, fans raifon, fans haleine, 
Anne mon cher fupport, maugré moy ie me traîne 
De rechef çà & là, mal apprife àfouffiir 
Vn repos qui me vient Vimpatience offrir : 
Tant que quand tu verras fus la prochaine riue, 
La mer quife tenoit dedans f es bords captiue. 
Lors qu*vn Aquilon vient dt^us fes flancs donner j 
Bruire, bondir, courir, iufqu^au ciel bomUonner, 
Et fans aucun arreft pouffer iufqu^aux campagnes, 
De fes flots depitet^ lesfuiuantes montagnes, 
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Tu verras, tu verras Ve/tatoù vn trompeur 
A fait eftre le corps & Vame de tafœur* 
Et bien que ie nefemble eftre tant effrénée. 
Que quand ie remharray de mes propos Enee^ 
Plus Vay perdu dans moy de defpit rigoureux , 
Et plus Vay regaigné de tourmens amoureux* 
Alors que contre nous la fortune f efforce, 
Du decroift d^vn grand mal Vautre malfe renforce : 
Tant que ie croy les Dieux contre mon chefiurer 
Déplus en plus me faire en mes iours endurer. 
Mais, las! fi ie de/plais au Ciel, & fi Venuie 
D^vne Aleâon mutine en veut tant à ma vie, 
Que ne vient on changer à ma mort ma langueur? 
Si de mon heur VamJour ne veut qu^eftre vainqueur. 
Si Venus quelquefois par lunon outragée, 
Ne veut que par ma mort eftre d^elle vangee, 
Que ne m^ont ils permis en cefte pafmoifon, 
D^où ie reuien, d* entrer en la noire mai/on? 
Peuffe appaifé d*vn coup par Vextreme allégeance 
Mon tourment, leur dédain, leur etiuie & vengeance. 
Auec mon fang fe fuft mon brafier refroidi, 
Auec mesfens Je fuft mon trauail engourdi. 
O maîheureufe ardeur, qui reuiens en mes veines f 
O malheureux refueil, qui me rends à mes peines! 
Qu'heureufement'Veftois oublieufe de moy! 
Qjie maugré moy ie prens le iour que ie reuoy ! 
lefens, Anne ma fœur; iefens, veu la racine 
Que mon mal incurable a pris dans ma poitrine, 
Que rien ne me fçauroit, non pas la mefme mort, 
Fauorifer au mal qui redouble fi fort : 
Si le courroux ardent, & la haine irritée 
Contre vn, duquel on a Vamorce trop gouftee, 
Pouuoit Vardent effort de Vamour amortir, 
Le courroux viCeuft V exil de Vamour fait fentir ; ' 
Veu qu'vn tel creuecœur feft aigri dans mon ame. 
Que moindre que mon ire on euftpenfé ma flame. 
Mais le feu n^eft iamais du feu V allégement : 
Et le defpit du mal nous caufe vn tiers tourment. 
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Ou bien fi la douleur viuement engouée 
Pouuoit faire mourir la perfonne aggrauee, 
le mourroisfur le champ : veu qu^on ne peut parler 
ITvne douleur qu^on peufi à la mienne égaler. 
Mais tant plus que le vent combat contre laftame 
Pour la tuerfoudain, & plus elle prend d*ame, 
Oefi en vain, défi en vain, guarir tu ne te peux 
(O Didon) ny mourir lors que mourir tu veux : 
h fiiut que maugré toy, en ton mal tu te tiennes, 
n faut que maugré toy aux larmes tu reuiennes, 
Rabaiffe toy mon cœur, fans que plus ton courroux 
Puijfe triompher d'vn, qui triomphe de nous. 
Mais quoy? faut-il qu^ainfi mon bon cœur dégénère? 
Faut-il que la vertu flechiffe à la nùfere ! 
Verra Von fous le f et fia Roine foufpirer? 
VeuX'ie encor de ce pôinà mon honneur empirer ? 
Faut-il qu^enuers vne ame outre mefure ingrate 
le face de rechef la prière aduocate 9 
le ne puis, ie ne puis. 

Anne. 

Arrefie, 6 chère fœur, 
Ofœur qui de ta voix me peux tirer le pleur ^ 
Et le cœur tout enfemble, arrefie la carrière. 
Serrant plus fort la bride à ta douleur trop fiere : 
De peur qWauant le temps tu ne perdes ainfi, 
Toy, ta fœur, ta douleur, & ton Enee auffi. 
Vefpoir fert de remède : en efperant, les Cieux 
Te feront la raifon : ou Vefpoir gracieux. 
Quand mefme tu perdrois la chofe prétendue, 
T^aura touftours plus faine auec le temps rendue. 
On doit tout efprouuer, lors que nous cognoiffons 
En nos extrêmes maux que rien nous ne laiffons, 
Q]ti nous puiffe apporter Vheureufe deliurance^ 
Nous forçons nos ennuis aux loix de la confiance. 
Mais la douleur ne peut fon relâche trouuer, 
Qjiand onfçait qu^on endure à faute d^ efprouuer 
Tout ce qui peut feruir : car ce qui plus nous ofie 
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Le moyen de guarir, c'e/f d'y voir noftre faute. 
Du premier coup le boeuf au ioug ne P apprend peu : 
L,e fier poulain ne reigle au premier coup fes pas : 
Mais ores on les flate, ores on éguillonne. 
Tant que Vvn au colier, Vautre au frain fe façonne. 
Crois tu pas que fi Phèdre euft tafché plufieurs fois 
D^embrafer Hippolyte, & de pleurs & de voix, 
Conduifant fagementfon embufche dreffee, 
QuHlsfe fiiffentfauue^ tous deux de mort forcée? 
Achille courroucé, fi toft ne reuint pas 
Pour lesprefens d^Atride, aux Phrygiens combats. 
Et quefçais tu fi c*efi vne feinte rufee 
Dont ce Troyen te veut rendre plus embrafee? 
Car comment cognoift~on vn Pin eftre confiant^ 
Sinon qu'en vain le Nord va ce Pin combatant? 
Mais/ouuent efionna^ du premier choc qu'on donne, 
Nous laiffons le butin que le hafard nous donne, 
H faut future, il faut fuiure, 

Didon. 

Helas I las, quelle feinte? 
Ce cruel ne nCa veu iamais que trop atteinte : 
Il ne feint point la fuite afin de m'embrafer, 
Mais il feint vn oracle à fin de m^abufer. 
Toutesfoispuis quHlfaut à mon malheur complaire, 
Puis que ie voy ma vie en la main aduerjaire. 
Puis que mon defiinfemble auoir remis ce iour 
Tout mon bien deffus Vare ou de mort ou d'amour, 
Anne monjeul efpoir, Anne qui mieux apprife^ 
Peux itfêr dës^enfers ta pauure foeur Elife, 
Fay, fay moy,pour tout bien, le vaincre en vnfeulpoind. 
Dont le plus ennemi ne m^efconduir oit point* 
Tu vois défia les naus d^oliuiers couronnées. 
Tu vois gwVrt vain efpoir desfaulfes defiinees. 
Pouffe, & preffe au labeur cesfuitifs efirangers. 
Comme vn noir efcadron de fourmis mefnagers: 
Tu vois que mon Enee, entalenté de faire 
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Que du hitn que Payfait mon mal fait le foliaire ^ 

Pfefide/us la trope, encores moins efmeu 

Des vents f que de mes pleurs qui mouuoir ne Pont peu y 

Confiant en /on propos, autant qu^en Valliance 

QjiHl a fait auec nous il monjtre dHncon/tance : 

S*il eft ainjiy mafœur^ que ton confeil premier 

Ata fait mettre ma vie en la main du meurdrier : 

S'il eft ainfi qu'encor ta pauurefœur tu aimes y 

Qfti Vaime toufiours plus qu^elle n^aime foymefmes : 

S*il eft ainfi qu*Enee entre tous fhonorafi. 

Et en tous fes fecrets vers toyfe retirafi : 

S*il efi ainfi que feule entre tous tu cogneuffes 

Les addreffes vers Vhomme, & que les temps tu fceujfes. 

Va mafœur & luy dy, dy luy, mafœur, qu^helas 

Mif érable Didon, de ceux te ne fuis pas 

Qtti pour les fils d^Atree en Aulide iurerent 

La ruine Troyenne^ & leur force y menèrent : 

le n^ay hors du tonneau la cendre bien aimée 

Defon bon père Anchife, au gré du ventfemee : 

le ne luy ay pasfaiâ, pour tafcher de vanger 

/tison contre Venus, fon Àfcaigne manger : 

Pourquoy veut-il boufcher Voreille à ma parolle ? 

Où court'il ? efi'ce ainfi qu'vne amante on confole? 

S'ilfe repentfi tofi de promettre à Didon 

Le refie de fes iours, aumoins vn detitier don, 

Vn dernier don aumoins à moy laffe, fottroye, 

Moy pauure amante^ helas! que fa rigueur foudroyé, 

Oefi qu'il vueille le temps attendre feulement, 

QjiHl pourra dans la mer pen^arquer feurement : 

QjiHl attende le temps, qu^auecque ma fortune 

Nous voyons appaifer & les vens & Neptune, 

Adieu Hymen, adieu mariage ancien. 
Puis qu'Enee en trahit le maUnoUé lien : 
le ne luy requiers plus, que pour fa fimple hofiejfe, 
Albe, Romme, Italie, & tout le monde il laiffe : 
QiûUpen voife bafiir toutes telles cite^. 
Dont il a (ie le croy) les beaux noms inuente^ : 
le ne veux plus en rien me rendre à luy contraire, 
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Tant pour mollir f on coeur il mepîaift de luy plaire : 

Rien plus ie ne requiers^ Jbrs qu^vn temps qui eft vain, 

Pour efpace & repos de mon tourment certain : 

le ne requiers finon que ce dernier relâche, 

A fin que ma fortune enuieufe, qui tache 

Me faire vaincre à moy, m^apprenne à me douloir^ 

Non d*vne douleur faire vn hideux defe/poir. 

La (chère Soeur) la donc, prens peine, ie te pricy 
De mes pleurs^ de mes cris, de mes feux, de ma vie : 
Feins en toy d^ejire moy, & vien gefner tesfens 
Pour vne heure du mal qui me poind fi long temps : 
Tu n^ auras, fi tufens tant f oit peu mes alarmes. 
Pour ce marbre amolir, que trop, que trop de larmes : 
Plus pitoyablement encor ie finftruirois. 
Si tous pleurs h'empefchoyent Vaccent piteux des voix. 
O Amour, traiftre Amour, ô Amour! 



Anne. 

Le dueil ferre 
Et mes pleurs, & ma voix, lors que ta voix wC enferre 
lufqu^au plus creus de Vame: ha, faux Amour, iefens 
Qiie tafiere rigueur n^en.peut qu'aux innocens. 
Pourtant, pouvant Amour, fi toymefme & ton frère 
N'eftes fils d*vn PÏuton, conceus d'vne Megere, 
Si tous deux ne portes^ autour d'vn cœur mutin. 
L'inexpugnable fort d'vn roc diamantin : 
Si VEnfer ne vous prefte à la dolente terre. 
Pour reuenger fes fils accable^ du tonnerre 
Par mille impiété^ : fi encor de vous deux 
Le Ciel n^ a plus d^effroy, qu^enfemble de tous eux, 
le croy que la pitié de mon humble harangue, 
La pitié de mes pleurs, faifant tort à ma langue, 
Fera, que comme nous tu Vatteignes au vif. 
L'humble douceur commande au cheual plus rétif 
Non le rude efperon. Mais fois, fois nous propice, 
. Venus, mere.d^Etiee : ainfi pour facrifice 
Du feu dçs aubefpins, foit ton autel orné , 

lodelle. —I. i5 
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D'vn myrte & d*vn rofier vermeil encourtiné. 
Le Cygne & le Pigeon en ton offrande tombe. 
Et toufiours en honneur foit d*Anchi/e la tombe, 

Didon. 

Noftre ame, quand Vhorreur des filles de la nuiû 
De propos en propos, de pas en pas la fuit, 
Or* de brandons ardens, or* d'ardentes tenailles. 
Et or* de noirs ferpens deuorant nos entrailles , 
Combien qu'enuers le Ciel incoulpable elle foit, 
Toufiours enuers foyme/me vne coulpe conçoit. 
Se condamnant fans fin des chofes qui furuiennent. 
Croyant que pour cela les rages la retiennent. 
Encor qu'enuers le Ciel ie n'aye commis rien 
Qui le face auiourdhuy me priuer de tout bien, 
Si eft-ce qu'en oyant mes parolles dernières, 
Par qui ma fœur dreffoit à Venus f es prières, 
A fin que Vobftinéfe ployafi à mon gré, 
(Cet obftiné que Vay fans fin au cœur ancré) 
le me fuis condamnée, en iugeant que la faute 
De n'auoir tout ce tour à la maiefté haute 
De Venus Cyprienne offert mes humbles vœus, 
A refroidi fon fils & rembrafé mes feux» 

n faut donc que dreffant vers les deux la lumière, 
le fappaife, o Deeffe^ 6 grand* Deeffe, mère 
De tout efire viuant**, qui as toufiours efté 
Des hommes & des Dieux la feule volupté : 
Aime Venus qui tiens fous la grand* fphere blonde 
Desfignes porte-iour, le plus beau ciel du monde : 
Où les Amours archiers, les follafires defirs. 
Les Charités, les ieus, les affeure\ plaifirs. 
Où de tous animaux, les moules, la figure, 
Q)ie Dieu par toy, fa fille, ottroye à la Nature, 
D*vn accord mefuréfe roulent plaifamment, 
Jnfpirant mainte vie en leur fainQ mouuement. 
Toy, le but de Nature, à qui ne fçauroit plaire 
De défaire aucun œuure, ains toufiours de refaire. 
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Et qui dejfus la Mort gaignes fans fin le pris, 

Luy faijant rendre autant qû*eUe en a toufiours pris : 

A fin que dépeuplant & repeuplant lafalle 

De Pluton, Ventretien de ce monde pegalle : 

Toy qui fais les oifeauxfe plaire dedans Pair, 

Les beftes en la terre ^ & les poiffons en mer : 

Toy par qui nous voyons les maifons, & les villes^ 

Les loix, les amitié^, les polices ciuilles : 

Toy qui fais différer tout eftre terrien, 

Selon le plus & moins que tu leur fais de bien, 

Seul bien vniuerfel, où les hommes afpirent. 

Soit que bien, f oit que mal, aueuglés ils défirent: 

Toy qui méfias ta force auec le Ciel, &fis 

Sortir mon grand vainqueur, ton indomtable fils. 

Qui, combien qu^on en face vn autre, dont la dextre 

Le grand Caos méfié remit en meilleure eftre, 

Monftre de iour en iour (vainqueur mefme des Dieux) 

Combien peut deffus tout fon arc viâorieux : 

Toy de qui maintesfois mainte & mainte louange 

Je retins dVn vieillard, que d^vn paîs eftrange 

La Fortune m^auoit en Phenice amené. 

Pour polir mon efprit du fien endo&riné : 

Toy {dy~ie) las! qui vois lespiteufes merueilles 

Qu^on exerce fur moy: & qui n^as tes oreilles 

{Au moins comme ie croy) clofes à mon parler, 

Q}ii vois, qui vois mon corps d'heure en heure ef couler, 

Sous la cruelle ardeur d'Amour, qui me martyre : 

Comme deuant le feu on voit fondre vne cire : 

Comme Par dent metail par rougiffans ruiffeaux 

On voit couler en bas des efchauffe:[ fourneaux : 

Ou comme on voit couler la neige des montagnes. 

Et les ruiffeaux glace^ au trauers des campagnes: 

Puis que ie n^ay iamais refufé de ployer 

Sous les loix qu'il fa pieu de ton Ciel m'enuoyer. 

Puis que ie n^ay facré vne ingrate leuneffe 

Au trauail inutil de tafœur chaffereffe : 

Si, humble, Pay perdu pour vn hommage fainQ, 

A ton Autel facré mon chafte demy- ceint : 
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Si au /on de ton nom Vay receu ton Enee : 
Si ie me fuis t helasi toute àfim gré donnée. 
Ployant dejfous ton ioug : fi pour Vamour de toy 
Pay mieulxfaiû aux Troyens qu'à ceux qui font à moy. 
Tourne en ce lieu ta veué, & la mifericorde 
De toy y de la fortune, & de tes fils accorde. 
Pour iufiement changer mon trauail au repos, 

Voy, Venus, le venin qui tient à tous mes os : 
Voy tantofi vn brafier, & tantofi vne glace, 
Quifoudain me r*enfiamme, & foudain me r*englace : 
Voy mon ame offufquee en tous autres obiets, 
Fors qu^en ton fils, qui rend tous mes fens fes fuiets : 
Voyfortir de mes yeux, & les larmes coulantes. 
Et les brillans ef clairs de mesfiammes bruflantes : 
Voy Didon fans humeur, voy Didonfe iettant 
A genoux deuant toy, voy Didon fanglotant. 
Prens pitié, prens pitié, Deeffe Jdalienne, 
Paphienne, Erycine, Vndeufe, Gnidienne, 
Prens, prens donque pitié, & ne permets iamais 
Que d*vn tort detefiable on paye mes bienfaits. 

Si tu crois que ie Vaye autrefois fait qffenfe, 
D*auoir fait à lunonplus qu'à toy reuerence, 
Amoli toy depleurs, appaife toy de voeus : 
le iure tes yeux noirs, ie iure tescheueusy 
Qu'en receuant ce iour par toy ce bénéfice, 
le payer ay Vvfure à ton fainâfacrifice, 
le requiers peu, mais las! toutes telles fureurs 
Pour bien peu de relais perdent beaucoup de pleurs, 

Enee. 

Les ennuis dereigle:^, les maux infupportables, 

Qji'on voit fur vn efpritfe rendre inf attables, 

La raifon qui nous peut deffousfes loix forcer. 

Et la pitié qui peut nos raifons effacer, 

Les mots entrerompus par les larmes méfiées. 

Et lesfoufpirs tef moins des âmes defolees. 

Ne peuuent rien finon qu'en vain nous efmouuoir, 
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Lors qu^en vn fait les Dieux nous oftent lepouuoir. 

Anne, fi les ennuis & fi Vangoijfe extrême 

Me pouuoient arrefier, Vangoijfe de moymefme, 

Sans que ton œil piteux tefmoignafi tant de maux^ 

Seroit la corde & V ancre à retenir mes naus : 

Veu que nul nefçauroit la peine ajfe\ comprendre^ 

Que fans ceffe en Vefprit mon amour me r* engendre. 

Mais les Dieux font fi forts^ & du deftin la loy 

Se rendfifainâement inuiolable en moy^ 

Que les pleurs de Didon^ que les larmes piteufes^ 

Qu^en mon piteux adieu mes larmes angoiffeufeSy 

Voire des Tyriens les pleurs enfemble vnis. 

Voire les pleurs des miens auec les autres mw. 

Bref, de tous les mortels & les pleurs & les plaintes^ 

Ne pourvoient pas des Dieux combattre les loixfainâes» 

Cejfons donc déplorer y tant plus nous plorerons, 
Et plus nofire tourment dans nous nous grauerons. 
Le pleur qui peu à peu fus nofire face coule, 
Etiufqu^à Vefiomack,fa refource,fe roule. 
Pour de rechef entrant & montant au cerueau 
Redefcendre par Vœil, nous mange, comme Veau 
Qui aux iours pluuieux des goufiieres dégoûte. 
Mange la dure pierre en tombant goutte à goutte, 
Cejfons, cejfons. 

Anne. 

Enee, ô Enee obfiiné. 
Tu as bien ce propos contre toy ramené, 
Pour monfirer que ton coeur que haineux tu referres 
Sans Vouurir à pitié, efi plus dur que les pierres. 
La pluye goutte à goutte vn marbre caueroit. 
Et quafi vn torrent de nos yeux ne fçauroit 
Mordre dejfus ton cœur, plus félon que ie cuide 
Qu^vn cœur de Diomede ajfommé par Alcide, 
Cœur quijouffroit du Jang des hofies Jaccage^ 
Voir abbreuuer che:( Joy Jes cheuaux enrage\ : 
Plus cruel qu^vn Procufie, & tous ceux dont la guerre 
De Thefee& d'Hercule a deliuré la terre. 
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Mais qui me fait ainfi ceux ci ramenteuoir^ 
Si ce fCeft la fureur qu'an méfait conceuoir? 
Efl-il pofjible, helas ! qu'yen Vame féminine 
Vne fureur tant afpre & fans bride domine? 
Et qui pourrait {bons Dieux) fe garder de fureur, 
Qftand on voit qu^on ne peut rien faire par le pleur? 
l^ay-iefceu donc rien faire? & n'ay-ie point VaddreJ/e, 
De faire la pitié fur ta rigueur maiflreffe? 
Se perd doncques en Vair tout ce dont Pay ploré ? 
Tout cela dont V aurais Vaimant mefme attiré? 
Cela, pour qui les Dieux, que ton dol nous raconte, 
Seroyent, ie croy, mefchanspils n'en tenaient point conte, 
Cela pour qui tout cœur humain ne craindrait pas 
Plufiaft qu*y refifter, defouffrir cent trefpas. 
Faut-il qu^ainji ie perde ? & faut-il que ie vaye 
Que les Dieux iuftement ont puni ceux de Traye? 
Me faut-il vair encor que ny may ny Didan 
IPauans iamais penfé au vieil Laomedon? 
Si de tromper les Dieux cefluy'laprint V audace, 
Ha que nous fallait-il efperer de fa race? 
Qjie porté'ie à ma fœur, fors le venin dernier, 
Qjii la va faire vair V infernal Nautonnier ? 
Puis-ie encor à fes yeux me monjlrer en la farte, 
Moy qui auure à fes maux & à fa mort la parte? 
PuiS'ie, puis-ie me vair moymefme le corbeau 
De mafœur, luy partant V augure du tombeau? 
Hé que fçais-tu {Cruel!) qui donnes telle atteinte 
A ceux qui te font bien, fi de ton fait enceinte 
Elle ne cache point maintenant dedans foy 
{O fardeau malheureux!) vne moitié de Roy? 
Veux-tu qu^auant que voir du mande la lumière. 
Ton propre enfant fe face vn cercueil de fa mère? 
Veux-tu pour rendre Afcaigne, & les fiens triomphans, 
Faire eftouffer ainfi Vautre de tes enfans ? 
Las, fi les mères font en voftre endroit coulpables, 
{Grands Dieux) qu'en peuuent mais les enfans mif érables? 
Q^ant aux mères, ie croy, que tu es coufiumier 
{O le loyal efpoux) d*en eftre le meurdrier. 
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Si Ion demande où eft la mère à ton Afcaigne^ 
Elle eft où tu veux mettre vne autre, que dédaigne 
Tellement ta fierté, quHl femhle que le Ciel 
Dedans ton lâche efprit n^ait verfé que du fiel : 
Et quHlfegaye ainfi, que de tout temps tu rompes 
Auec lafqy, la vie» à celles que tu trompes. 
Hé qui croira iamais qiû on puiffe refuser 
Vn delay feulement? mais ie ne fais qu^vfir 
Et ma langue & mes yeux en mes vaines reproches. 
En vain tafckent les vents de combattre les roches. 
Voila Vheureux loyer; penf es, que pour vn tel. 
Ma fœur deuoitfentir d'amour le dard mortel :' 
PenfeSy que ie deuois , miferable & deceué 
Pour vn tel donner force a la flamme receuê. 
Je deuois bien luy plaire au vouloir d*vn mechef : 
Nous deuions bien orner de fueilles noftre chef. 
Pour faire aux Dieux, feigneurs des facres^ mariages, 
Pour vn tel que ceftuy, lés fainQs facre:{ hommages : 
le deuois bien luy faire vn Sichee oublier. 
Pour au lieu d^vn efpoux à Pluton Vallier. 
Deuions nous mille honneurs, mille careffes rendre, 
A celuy quifiloit le cordeau pour nous pendre? 
Ha ie ne puis, alors qu'vnfi durfouuenir 
Me-reuient, ie ne puis mon ame retenir. 
Je mefauls à moymefme, &fans Vire enftamee 
Qjti m'aigrift &fouftient, on me verroit pafmee. 
Je m^en vais, ie le laijfe, 6 rigueur incroyable ! 
Qjie ceft homme inconftant en nos malheurs eft fiable! 

Enee. 
O quel tumulte, Achate. 

Âchate. 
Amouvfait la difcorde. 
Enee. 
Vois tu point de remède? 
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Achate. 
Auec la Roine accorde. 

Enee. 
DoiS'iepour accorder dif corder au deftin? 

Achate. 
Va donc ; Celuy fait bien qui fait à bonne fin. 

Enee. 
Pourquoy me gefne donc ma confcience encore ? 

Achate. 
Oejt V Aigle qui le cœur fur Caucafè deuore, 

Enee. 
O grand Ciel, que voit-on au monde d'arrejlé? 

Achate. 
Le Ciel a retiré toute tranquillité» 

Enee. 
Quel bonheur donque rejte au monde pour les hommes ? 

Achate. 
De n'ejire pas long temps ce que chetift nous fommes. 

Enee. 
Qji^ attendons-nous pour fin & loyer des trauaux ? 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE III. 201 

Âchate. 
La mort eft le loyer de nos biens & nos maux, 

Enee. 
Nul donques ne peut-il ici bas heureux eftre? 

Âchate. 
Celuy que pour heureux les grands Dieux ont fait naiflre, 

Enee. 
le croy que le bon heur des humains ne leur pîaift, 

Âchate. 
Pour ce que leur honneur bienfouuent nous deplaift. 

Enee. . 

le penfe voir le tour que la colère ardente 

De lunon redoutée, enuoya la tourmente 

Contre nos pauures naus, & qu*à voir vn tonnerre 

Efpouuenter la mer, & de/placer la terre, 

Les efclairs redoubler, & des vens aduerfaires 

Les gofiersp aboyer, & refiffer contraires, 

Les flots monter au ciel, ilfembloit que les ondes 

Tafchaffent de rauir aux aby fines profondes. 

Ceux qui feftoyent fauue\ de la Troyenne cendre : 

Qjtand vnfeu nous pardonne vne eau nous vient attendre. 

Durant Vorage tel mes naus vireuoltees, 

S'écartans ça & là, de tous coflesf iettees 

A la merci du vent, fansfuiure route aucune, 

Ore deuers le Nord attendoyent leur fortune, 

Ore deuers le Sud par le Nord ramenées. 

Et ore deuers VEft Je voyoyent deftoumees 

■r 
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Par VOuefi oppofé : tant que la mer bonace 

De fes frères bande^ç appaifant la menace ^ 

Nous euft pouffe\ à bord : le fens de me/me forte 

{Ore que ma fortune arrefte que te forte) 

Agiter mon efprit, qui çà qui là fe vire 

De cent troubles diuersy comme au vent le nauire. 

D*vn cofié le proffit^ la peur me tient de V autre ^ 

Soit la peur de fa mort, foit la peur de la noftre : 

Didon & lafaifonfont d^vne fureur mefme : 

Mais la plus grand* fureur, c'efl la fureur fupreme. 

Âchate. 

Qjtor? oit reuenons nous? quoy, toy qui as pour met^e 
Vne Venusy faut^il tenir du tout du père ? 

Enee. 

Ha foy^ ha fiable foy, feul gage inuiolable 

Des %ommes & des Dieux, cent fois eft puniffable 

Celuy qui foffenfant de certaine fcience 

Amortit Véguillon quefentfa confcience! 

Il luy deui*oit fembler, lors que le Ciel tempefte, 

QjtHl ne f émeut finon que pour brifer fa tefte : 

n luy deuroit fembler lors que la merpirrite, ' 

Q)ie contre luy tout feul fon courroux fe dépite t 

Mefme au moindre combat, chetif, il deuroit croire^ 

Qjie le Ciel Va deftapriué de la vidoire, ' 

Puis quHl a hafardé auec fa fby première, 

Vaffeurancey le fens, la force couftumiere. 

Car de toutes les peurs, la peur la plus extrême 

Oefi la peur d^vn efprit coulpable enuersfoy mefme, 

Quifefpouuante tant ^ que mefme fans encombre 

Se voit future fans fin de la peur de fon ombre. 

Faut-il que maugré moy les peurs en moyf empreignent? 

Faut-il que maugré moy Us durs remors m^eftreignent? 

Faut-il que maugré moy, voire en mon innocence 

le m^accufeà grand tort d*vne exécrable offenfe? 
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Achate. 



Si tu nefçais ajfe^, que nous imprudens hommes^ 
De nous me/me toujiours les aduerfaires fommes, 
Les luges f les bourreaux, tu te le peux apprendre 
Du mal que ton efprit pour foymefmes engendre. 
Ta feule opinion eft de ta crainte mère : 
La crainte du remors : le remors eft le père 
D^vne autre opinion, que tu prens quand tu penfes 
Offenfer griefuement, lors que point tu rCoffenJes : 
Mais moy qui foucieux à tout danger regarde, 
le fens vne autre peur : Vay peur que trop on tarde 
Dans ce haure : tu fcais combien eft monftrueufe 
D^vn courroux féminin V ardeur tempeftueufe. 
Nous verrons tout foudain les troupes Tyriennes 
Darder le feu vangeur dans les naus Phrygiennes : 
Nous verrons tout frémir, & ces riues mouillées 
De fang & de corps morts hideufement fouillées. 
Partons donc au plus toft. 

Enee. 

Auffi toft que les fommes 
Auront vn peu cefoir rafrefchi tous nos hommes, 
le feray que Ion ftngle : A a, quoy quHl en forte, 
Vn pefant fais de maux auecques moy Remporte, 
Las I nous faut-il voguer fans fçauoir quelle iffuê 
Sortira d'vn amour qui fon amante tué? 
Pauure Didon, helas! mettras tu Vaffeurance 
Sur les vaijfeaux marins, qui nont point de conftance 9 

LE CHŒVR. 

Ceux que Fortune exerce aux trauaux de ce monde, 
Nont pas beaucoup d*effroy,fi leur faut deffus Vonde 

Sans relâche ramer : 
Veu que mefme au millieu du repos & des villes. 
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Les humains vont foujfranty au lieu (Pefire tranquilles » 

Vne étemelle mer. 
Nojtre Prince porté par la mer incertaine^ 
Sentira dans Vhyuer vne mer plus humaine 

Que la mer du fouci, 
Didon^ qui dans fa ville auec les fiens demeure. 
Sent vne horrible mer plus cruelle à cefte heure ^ 

Que n^eft cefte mer ci. 
Malheureufe cent fois celle qui abandonne 
A Veftranger fon coeur ^fon lid, & fa couronne : 

Le murmure nouueau 
De fon peuple, V adieu du mari qui pabf ente, 
Et fon dur defefpoir, luy feruent de tourmente, 

Enfondrant fon vaiffeau. 



ACTE llll. 

ANNE, BARGE, DIDON. 

Anne. 

A fil donques bien peu fe renforcer de forte, 
Qu^à toutes paffions il ferme ainji la porte? 
A Velle donc bien peu paffoiblir tellement, 
Qfie de fe laiffer vaincre à V effort du tourment? 
Elle meurt, elle meurt : la, ia, dans fon vif âge, 
De la mort palliffante on voit peinte V image : 
Encor tant les amans fe nourriffent de pleurs. 
Et tant les furieux fe plaifent aux fureurs. 
Elle a voulu que feule en fon mal on la laiffe : 
^Las, veut elle forcer la mort par la deflreffe? 
Deufk elle pas trouuer, mefme en la trahifon •> 
Qjti la fait forcener, fa propre^ guarifon , 
En pegayant plus toft de perdre vn telpariure, 
Que faire pour vn traiflre à fon repos iniure ? 
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N^eufi-il pas deu pluftoft, que de la courroucer ^ 
De quelque moindre offenfe aimer mieux trefpajfer? 
Peut-il voir que par luy la vie foit rauie 
A cellCy dont il tient &fon heur & fa vie? 
Puis quHls rCeftoyent plus quWn en ce laqs d'amitié, 
Penferoit-il après durer fans fa moitié, 
En fentant mefmement Vimplacable furie, 
De Vauoir pour loyer luymefme ajinfi meurdrie ? 
Las las! on voit mes fens, Barce efpouuente toy : 
Marce, çhere nourrice, affemble auecques moy 
Uefionnement, Vhorreur, les plaintes, & les larmes. 
Et fil ejk oncq poffible, en fi cruels alarmes 
D*vfer d'aucun confeil, confeille le moyen 
De bannir hors du coeur de ma Sœur ce Troyen, 
h* âge toufiours apprend, & n^eftpas qu'ancienne 
Tu n'ayes pratiqué Vhorreur magicienne : 
Donc à Vefcart tournant trois ou fept ou neuf tours. 
De beaux vers remâche^ encharme les amours, 
L^amour qui plus qu'au corps en noftre ame domine, 
Nefe guarifi iamais du ius d*vne racine : 
Mais on dit que le vers qui eft du ciel appris. 
Domine fus Vamour & deffus nos efprits. 
Siparfon art Medee en la fin n^eufi defoy 
Chaffé Vamour bourreau, de Corinthe le Roy, 
Sa fille Glauque auffi, ne fuffent mis en cendre : 
De fes propres enfans la gorge encore tendre, 
N'euft caché iufqu^au manche vn coufteau maternel, 
Ains pourfe depeftrer du mal continuel. 
Changeant fa férue vie auec la mort plus gaye. 
Le fang, Vamour, & Vame, euft vomi par faplaye. 
Mais voyant que le vers qu'elle ainfi rema choit. 
Du lourd fardeau d^ amour fon ame depef choit, 
Defployafon courroux fus ceux qui Voffenferent, 
Et comme fon dragon fes amours penuollerent. 

Barce. 
Pay trop d*efionnement, ie n'ay que trop d'horreurs, 
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Troip de plaints en la bouche, & trop aux yeux de pieurs : 
Mais quant à ce con/eil, miferable Nourrice, 
le nefens rien en moy qui ce mal diuertiffe. 
"^es vers magiciens ie n^ay Vvfage appris. 
Et les vers n^auoyent pas fus vn tel mal le prix: 
Fuji qu*auec cent pauots vn repos Vexcitajfe, 
Fuji qu^auecque les deux les enfers fappellaffe. 
Pour charmer lapoifon maiftreffe defes os, 
Reclmjfantj^r yn çhai'mejm Çharm&Jiu emur enclos, 
O Mânes de Sichee, 6 Dame bien-heureufe. 
Dont le meurdre fouilla la dextre conuoiteufs 
De ton frère inhumain, fans que moy qui fauois 
Nourri de ma mammelle, & qui las! nepouuois 
Receuoirplus de deuil, euffefus ta lumière 
Rabbatu de mes doigts Vvne & Vautre paupière : 
Helas pauure ombre' (dy^ie) encores Veft^il mieux 
D*auoir ainfi volé fus le bord oublieux 
Par vn meurdre foudain, que non pas à ta femme 
Mourir à petit feu, d'une amoureufe flamme. 
Qui Vanimant touflours d*vne ardeur par dedans, 
Et la vie, & la mort, lui laiffe entre les dens. 
Et moy chetiue, helas! qui fuis feule laiffee. 
Depuis que la nourrice à Didon eftpaffee 
Auecques toy là bas, ne la puisfecourir : 
Non plus, hé! que tu peux te garder de mourir, 
Puis-iefans larme dire en quel poinû ie Vay veué? 
Pourra ma faible voix de fa fureur conceué 
Exprimer les accens? pourray^ie affe:( bien plaindre 
Les yeux qu^on voit flamber & puis foudain pefteindre, 
Comme f^ils efloient ia languiffans dans la mort. 
Et foudain reflamber encores de plus fort? 
Mais plaindre ce beau poil qu^au lieu de le retordre. 
Elle laiffe empeftrerfans ornement, fans ordre. 
Sans prefque en abftenir les facrileges mains : 
Mais, las! plaindre ce teint, V honneur des plus beaux teins, 
Qjii tout ainfi qu^on voit la fumée aiçuree 
Du foulphre, reblanchir la rofe colorée, 
De moment en moment par V extrême douleur 
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Change auec vn effroy fa rofine couleur : 

Mais las las! fur tout plaindre vn beau port vénérable ^ 

Vn port, helas! au port des Deeffes femblable, 

Qui fefent arracher du fi-ont la deité, 

Pour auec cent fureurs changer fa maiejié? 

Vous diriez à la voir quHnfenfee ellefemble 

La Lyonne outragée, à qui le pafteur emble 

{Lors que de fa caueme elle pabfente vn peu) 

Ses petits Lyonneaux, & la pourfuH au feu, 

Effroyant d*vne torche vn fier regard colère. 

Qui effroyablement de mainte torche éclaire. 

O Vheure malheureufe en qui ces Phrygiens 

Vindrent premier floter aux fables Lybiens ! 

Dés lors mon cœur iugea qu*auant la départie, 

A grand* peine on verroit Carthage garantie 

D*vn mal inefperé : car on veut /outrager 

Q^and d'vn recueil prodigue on reçoit Veftranger : 

Toufiours vient vne perte, vn regret^ vne honte, 

Quand plus des étrangers que desfiens on tient conte. 

Mais qui euft penfé, las! qWvne defloyauté 

Eufi contre tant d* efforts mefchamment refifté ? 

Qui Veuft penfé {bons Dieux I) 

Anne. 

le croy que la malice 
Nous aueugle au confeil, puis nous Hure au fupplice : 
Croiroit'On qu*vn Enee oubliaft depenfer 
Ce qui peut fon deffein & fa vie offenfer, 
Auant qu'entrer en mer? fans qu'à rien il regarde 
En vne mer de maus chetif ilfe hafarde, 
Prent-il point garde, auant qu^auoir enfoy fermé 
L^arreff de ce deffein, à ce monjtre emplumé, 
Qyifoucieux de tout iamais ne fe repofe, 
Et qui de bouche en bouche efpand chacune chofe 
Du Nil Egyptien iuf qu'aux eaux d'Occident, 
Et du Scythe gelé iufques au More ardent. 
Prompt d^ agrandir vn fait, ce monftre hafardeux 
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(Dy^ie) qui égui/a nagueres/ur eux deux 

Set langues, & Jet yeux, quand Vamour effrénée 

Couuerte du manteau d*vn trompeur Hymenee, 

Commença par augure à mille fois monftrer, 

Qjt^vn bien léger fait Vhomme en cent malheurs rentrer, 

Qjtand le pre/ent plaijlr qui moins qu*vn/onge dure, 

Ofie lefentiment de la peine future? 

Prent'il point (dy^ie) égard aux encombres que peut 

Con/pirer/ur les grands ce monjlre quand il veult? 

OeJI aumoins, c^ejl aumoins, que telle renommée 

Rendra contre /on nom toute terre animée : 

Et tant que rencontrant fon forfait en tous lieux. 

Ne luy rejtra que d^efire àfoymefme odieux. 

Prent'il point garde encorqu*à grand peine en leur âge 

Les fiens pourront à chef mettre vne autre Carthage? 

Et que ces beaux deftins, ces oracles rendus. 

Ces miracles, ces feus, ces beaux Dieux de/cendus. 

Ne font quHllufions, ou Démons qui nous peinent. 

Et miniftres du Ciel en nos malheurs nous meinent ? 

Prent'il point garde encor, ie croy, qu'en vn piain iour 

Vn péché nous ennuiâe aux forces qu'a Vamour, 

Dont il rompt les confeils, qu^on cache & qu^on euente? 

Hé ! qui fo/e vanter de tromper vne amante ? 

Hé! quifo/e promettre en la trompant ainfi 

Qu*aueuglément luyme/me il ne Je trompe auffi, 

Penfant qu^on permettra fans en rien Voutrager, 

Sortir horsd*vn pals Voutrageux eftranger? 

Nos peuples Tyriens auroyent-ils plus qu^Enee 

Et les bras engourdis, & Vame efféminée? 

Mais toutesfois, deliure & de honte & de peur, 

Rend de la preuoyance vn feul ha/ard vainqueur, 

O aueugle entreprife, 6 trahi/on ouuerte. 

Qui femble auoir ejtépour Vvne & Vautre perte 

Mife en ce chef pariure, afin qu'il fufk certain 

Par Vexemple des deux, que Cupidon en vain 

Nous repaift quelque temps, pour faire après repaiftre 

Nofire cœur auxferpens que dans nous il fait naifkre. 

Que plaindray-ie premier? plaindray-ie le forfait 
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Qfte mon confeil, helas! àfon honneur a fait? 

Voire aux Mânes facre:^ de fon loyal Sickee, 

Voire aux pourckas de ceux, dont i'ay tantveu cherchée 

Auec JMdon fititiue, en ce port eftranger, 

Vne alliance [helas!) franche d^vn tel danger? 

C*efi moy, Barce^ c^efi moy : qui pourroit fans plorer 

Le conféffer? c^eft moy qui la fais endurer, 

Oeji moy qui ay banni de fon ame la honte. 

Par qui feule d'amour la force fe furmonte. 

Oefk moy qui pour fa mort ay le bois entaffé^ 

Oeft moy qui ay dans elle vn brafier amaffé : 

Oeft moy qui ay toufiours telle flamme nourrie^ 

Qui ne peultfans Didonfe voir iamaisperie : 

C^eft moy à qui toufiours fe venoit addrejfer 

Ce defloyal trompeur, qui ne craint de bleffer 

Ny les Dieux, ny fa foy, ny Pâmante embrafee. 

Que fa foy, que les Dieux, ont enfin abufee. 

Mais fera Vil donc vray? {bons Dieux!) permettre^ vous 

Q)te cepipeurfe ioui & de vous & de nous? 

Qjie fauons nous donc fait, fain&e troupe celefke? 

Mais que Vauons nous fait, 6 efhranger molefte? 

Vange!(Pily a faute : Ha Dieux, elle n'a pas 

Trop inhumaine hàfteffe, en vn folle repas 

Souillé d'vn corps humain voftre diuine bouche. 

EW n^apas égorgé Jupiter dans fa couche. 

Changeant fon cœur de femme au cœur d*vn Lycaon : 

De rien ne lafçauroient charger les Dieux, finon 

D^auoir tout au rebours, hofteffe trop humaine, 

Trop bien fait à celuy, las! grands Dieux, qui à peine 

Trop ingrat f en foucie, & qui V abandonnant. 

Fait iniure àfoymefme, iniureau Dieu Tonant : 

A ce Dieu qui d*enhaut les pariures regarde^ 

Et des hoftes a pris la iufte fauuegarde. 

Barce. 

Plaife donc à ce Dieu iettant Vœilau befoin, 
Ou de Pvn ou de Vautre auoir bien toft le foin, 

lodilU. — I. 14 
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Soit que d'elle le mal pitoyable il cheriffe, 
Ou/oit que le peruert luJNcier il puniffe : 
Smueut ce Dieu vengeur de tous humains forfaits. 
Permet que mille torts par les mefchans foyent faits. 
Afin que par ceiuyfe punijfeni nos vices, 
Qui plus deffusfa tefie amajfe defuppUces. 
Mais ainfi que les Dieux, qui/emblent efh-e oififa, 
A venger les forfaits font bienfouuent tardifs, 
Paypeur quHls foyent auffi tardifi à ce remède. 
Et que ce mal au mal de la feule mort cède : 
Si c^efi mal que mourir, lors que de cent trefpas 
Vn trefpas nous deUmre. 

Anne. 

Helas ! ie ne eroy pas 
QjtUl aduiewne autrement, & fans ceffe m^effroyent 
Les figues monfirueux que les Dieux m^en enuoyent : 
Ce qu*en dormant auffi mes fanges me font voir, 
Trouble mesfens, efmeus dvn pareil defefpoir. 
Le Songe e fi fils du Ciel, & bienfouuent nous ouure 
Ce qu* encore le temps deffousfon aile couure. 
Il m'afemblé la nuià que d^vn ardent tifon 
'^^^Pauois deçà delà femé par la maifon 

Vn fisu, que d'autant plus ie m^efiarçois d'efieindre^ 
Et plus iuf qu'au fommet ilfefiorçoit d'atteindre : 
Mesfens ne fe font point de ceci difpefireiç, 
Qji'auffi foudain n'y foyent d^autres fonges entre:(, 
le voyeis vn chaffeur, duquel la conten^mce r 
Et de face & de corps, empnmtoit lafemblance 
D'Apollon, quand tout feul pour chaffer quelque part 
Ou de Dele, ou de Cynthe, ou dAmathonte il part : 
Sus VefpauU luy bat fa perruque dorée. 
Sus le cofiéfa trouffe en biais ceinturée, 
Sa flèche eft en la coche, &fon arc en plein poing : 
Tout ainfi mon chaffeur qui fécartoit bien loing. 
Dedans Vefpais éhm boispoffiroit dedans ma veué. 
Tant qu'au bord d^vn taillis vue biche H ait veué: 
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n décoche y H Vatteint: elle demi-mourant 
Fait dufang qui ruiffelle vue trace en courant^ 
Le far tient dedans Vos, & pour néant euite 
Ce qui lui tient {helas!) compagnie en fa fuite. 
Tant que fous vn Cyprès ayant porté long temps 
Et fa flèche &faplaye, ait auachifesfens» 
Les pieds faiUent au corps, le corps faut â la tefle : 
Et comme la pitié de Vinnocente befte 
Mefoufleuoitle cœur, pluftofl que fes fanglots, 

S'eft perdu parmi Vair monfonge & mon repoi^ 

Combien de fois ces iours encor toute tremblante , 

Ay-ie en furfaut repris mon orne trauaillante? 

Lors que mon palle frère en dormant reuenoit 

Me prendre les cheueux, & cruel me trainoit^ 

Comme il m^eftoit aduis, hors du lia pour m' apprendre 

D'auoirfait à fa femme vn autre parti prendre. 

Mefmement vne nuid, lors que larbe le Roy 

De nos peuples voifins fortoit prefque de foy. 

Tant V amour le brufloit :fçachant qu^à cet Enee 

Fut de mafosur la terre, & Pâme abandonnée, 

Pource que nous tenions mille propos mefle^ 

Du monfh-e qui fi toft nous auoit décelé^, 

Vnfonge vintfaifir en dormant ma mémoire 

Sur celle qui fait tout,foit bien foit mal, notoire : 

le brouillois en Pefprit deçà delà roulant. 

Tout ce qu^on m^auoit dit de ce monftre volant : 

JL*vtt mefembloit compter que dés qu*en leur penfee 

Ceux de Tyr proiettoient leur pille commencée, 

Ce monftre ne ceffoit, & puis haut, & puis bas 

De volleterfur nous, y prenant fes appas. 

Nous apportant fans fin quelque trouble des autres. 

Ou bien à nos voifins portant fans fin des noftres : 

Vn autre mefembloit, parlant obfcurement, 

Defcrire àfon propos ce monftre hautement, 

Ce monftre enfant du Temps, en tout auffi muable 

Qjt^en fes effets diuersfon père eft variable. 

Qui fans aucun repos fait, défait & refait 

Son rapport, tout ainfi que fon père fon fait, 
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Et circuit en rien le Ciel, la Terre & Ponde, 

Comme le vol du temps circuit tout le monde. 

Tous deux font fouhaittex, tous deux ne mourront point. 

Et ne font differens tous deux que d*vnfeul poinû* 

lamais rien ce vieillard qui nefoit vray n^apporte. 

Le faux, le vray, fa fille aux oreilles rapporte. 

Or ce pendant qu^en moy ce propos pemhrouilloit. 
Et que mainte autre chofe aux propos fe mefloit, 
le vey de mes deux yeux cefke femme voilage. 
Se planter fur les tours de laneuue Carthage, 
Salle, maigrcy hideufe, &foudain embouchant 
La trompe qu^elle auoit, fonner vn piteux chant : 
Voire & me fut aduis que de la trompe mefme 
Sortoit &fang, & feu, tant qu^efperdue & blefme 
De ce cruel fpedacle au refueil me troublay, 
Et de long temps après mesfens ne r'affemblay. 
Las! Barce qu*en dis tu? Barce, helas! 

Barce. 

Onfe ronge 
En vainpon veut auoir la raifon de toutfonge. 

Anne. 

De mesfonges encor ie ne m^effroirois point, 
Si rien plus grand n^eftoit à mesfonges conioint : 
Pay veu ces iours paffei^ fur le haut du chqfteau 
Signe fatal de mort, croûaffer maint corbeau,'^ 
Le hibou porte^mort, V Or fraye menaffante. 
Et la voix du Corbeau deffus nous croûaffante. 
Ne me chanter que mal, & m'a fait friffonner : 
Le vin que ce matin enfang Vay veu tourner, -^ 
Aumoins ce m^afemblé, lors qu'en la coupe fienne, 
Didon facriflant à lunon gardienne. 
Le tenois pour efpandre aux cornes du Taureau, 
Outre ce iour hideux nCeft vn effroy nouueau : 
Car tout ce iour Phebus a fa face monftree 
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Telle, comme te croy, que quand le fier Atret 
Fiji bouillir les enfans de f on frère adultère , 
Leurfaifant vn tombeau du ventre de leur père. 
Encore outre ce temps embrouillé Ion oit bruire 
La mer plaintiue aux bords, S/embler nous prédire 
Que les Dieux qui iamais rien confiant ne permettent 
Enuoyentfur nos chefi ce que leurs feux promettent : 
Me/me cefi arc en Ciel Iris Thaumantienne, 
Mejfagere à lunon, de ce lieu gardienne^ 
Apparoijfoit tout hier de noirfang toute teinte, 
Non pas de cent couleurs j comme elle fouloit, peinte, 

Barce. 

Lors que Ion voit vn mal obfiinément efpris^ 
Et que la froide peur fe faifit des efprits, 
Il nousfemble que tout nous donne tefmoignage 
De ce que nous craignons : mais d^vn ferain vifage 
le vqy venir la Roine, O Vheureux changement, 
Si auecques la face efi changé le tourment, 

Didon. 

^^Paytrotcué le moyen, mafœur, qui me peut rendre 
Ce fuitif outrageux, ou qui me peut deffendre. 
Me depefirant du Dieu qui iufqu'à mort me touche. 
Vers la fin d*Ocean où le Soleil fe couche. 
Sont les Mores derniers, près V échine foulée 
Du grand Atlas portant la machine eftoilee : 
De là Ion m'a monfiré la fage enchantereffe 
La vieille Beroé, Maffyline preftreffe, 
Qjii le temple gardoit aux filles Hefperides^ 
Apafiant le dragon defes douceurs humides, 
Et d'oublieux pauots, éprenant elle mefmes 
La garde du fruit d'or desfoucis plus extrêmes : 
Ainfi qu'elle promet, la vie elle deflie. 
Ou bien d'vnfoin cruel elle empefire la vie : 
Elle arrefie à fa voix la plus roide riuiere, 
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Et fait tourner du ciel les fignea en arrière : 
Les ambres de là bas en hurlant elle appelle. 
Tu orras rehurler la terre deffous elle : 
Tu verras des hauts monts les plantes deualees^ 
Et les herbes venir de toutes les vallées, 
rappelle {chère fœur) les Dieux en tefmoignage, 
Tqy & ton chefaujfi^ que V ancien vfage 
De Part magicien maugré mon cœur Ve/preuue : 
. Mais puis que ma fureur cefeul remède treuue^ 
\\y^9 * auplusfecret de cefie mai/on noftre 
\ Vu grand amas de bois dreffe moy Vvnfus Vautre : 
Ngiie refpee de V homme en la chambre fichée 
Où Vay bri/é la foy de mon e/poux Sichee : 
Qpe toute la defpouille & le lia detejtable, 
Le lid de nos amours^ dont ie meurs miferablep 
Soit par toy mis deffus. Car la preftreffe enfeigne 
Q^e tous ces demourans^ de m« fureurs Penfeigne^ 
Soyent abolis au /eu. Qpand la pile entajfee 
Quand fus elle fera toute cbofe amaffee, 
DHf de buis, de cyprès faif ont mainte couronne, 
le veux que maint autel ceftepile enuironne. 
Là tout ainfi qu*on veit Medee charmerejfe, 
Renouuellant d*Efon la faillante vieilleffe, 
Tu me verras la voix effroyable & tremblante; 
La cheueleure au vent de tous ccfle^ flotante^ 
Vnpied nu, Pœil tout blanc, la face toute blefme, 
Comme fi mes efprits fécartoyent de moymefme : 
Lors de fueiUes ayans vos tefies entourées. 
Et d*vn nœud coniuré par les reins ceinturées. 
Vous m*orrej( bien tonner trois cens Dieux d*vne fuite ^ 
Et Enfer & Caos, S' ceUe qui hérite 
Nos efprits à iamais, la trois fois double Hécate^ 
Diane à triple voye : il faut que ie cpmbate 
Pour moy contre moymefme, il faut que ie nC efforce 
De forcer les efforts, à qui ie donnais force, 
Hafie^ dancq, laijfe^ ^oy, afin que ie remâche 
Toute feule à par moy, tout cela, qui relâche 
Les amours furieux, & que tout V appareille 
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Pour commencer mes vceus : dés que Vauhe vermeille 
Aura demain rougi Vhumide matinée. 
Le Ciel, le Ciel m'orra. 

Anne. 

Toy donc qui vois Enee 
(O grand Ciel) oppofer à tes loixfa malice 
Sois pour nous, & profpere en tout ce facrifice, 

Didon. 

PuiS'-ie donc forcenée encor me laiffer viure, 

S*il n*y a que la mort qui d*vn tel mal deUure? 

Laiffé'ie triompher cefte flamme bourrelle. 

Lors que ma main^ ma main^ peut bien triompher d^elle? 

QtCentreprendroiS'ie {6 Mort l) Mort que feule ie nomme 

Contre les Dieux vangeurs la vangeance de Vhomme? 

Qji^entreprendrois-ie (dy-ie) alors qu*en moy pajfemble 

Tout ce que les enfers ont de rages enfemble, 

Tout ce que le Ve/uue a d^ardeurs recelées. 

Tout ce que la Scythie a de glaces gelées, 

Tout ce qu^on feint là bas de peines étemelles 

S*ordonner par Minos aux âmes criminelles. 

Sinon auectf ma vie en moy ia dedaigneufe 

Défaire creuer tout par vneplaye heureufe? 

PourroiS'ie bien encor me voir vne efperance 

De me pouuoir guarir, pour chercher Valliance 

Des Nomades voifins, par moy ta mefprifee? 

Serois-tu bien encor, Didon, tant aJbufee 

Qjte d*allonger le fil de ta vie ennemie, 

Enfuiuant par la mer celuy qui fa trahie? 

Prens encores, à fin que ta dextre couarde 

N'ayant pitié de toy, fur toy nefe hafarde, 

Q}ii^ tefoit beaucoup mieux defuiure Vaduerfaire, 

Qjte de fuir ta vie à tout repos contraire: 

Suiurois-'tu toute feule aueugle & dereiglee. 

Ou bien le fuiurois-tu encor plus aueuglee, 
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Si tu Upettfois faire auec toute la fuite 
Qti^à grande peine tu as iufqu^en ces lieux conduite^ 
V arrachant de Sidon? Et puis, hé condamnée, 
Pauure femme, ie croy, en defpit du Ciel née, 
N'as tu point eu encor affe\ de cognoijfance 
Quel fut Laomedon, & quelle eftfon engeance? 
Non non, meurs, meurs ainft, Didon, que tu mérites, 
Apprejie tojr donc, Parque, & toy qui tant irrites 
Mes fureurs contre moy. Fortune infdtiable, 
Apprefte toy pour voir le fpe&acle exécrable : 
Tu ne fes peu/aouler, m^ ayant toujiours foulée, 
Mais bien tojt de monfang ie te rendray faoulee. 
L* amour mange mon fang^ V amour monfang demande, 
le le veux tout d*vn coup repaiftre en mon offrande: 
Soye^ aufacrifice, 6 vous les Dieux fupremes, 
Je vous veux appaifer du meurdre de moymefmes : 
Voftre enfer, Dieu d^ enfer, pour mon bien ie de/re, 
Sçachant V enfer d* Amour de tous enfers le pire : 
Pirois, Pirois defor, mais il me faut attendre 
Voccafion des vous que ie feins d? entreprendre. 



LE CHŒVR. 



Troupe Phénicienne 
Qfii preuois bien ton mal : 
Et toy troupe Troyenne 
Sente d*vn defloyal : 

Vous le Ciel & la terre, 
Voye!(, voye!(, ce iour. 
Combien traiftrement erre 
LHniuftice d*amour. 

O grands Dieux, fi le vice 
N'a point en vous de lieu. 
Amour plein d*iniu/tice 
Peut-il bien eftre Dieu? 
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Mais iniufte ie penfe 

Chacune Dettes 

Qjii iamais ne difpenfe 

Le bien à la bonté, 
Vnfeul hafard domine 

Deffus tout VvniuerSy 

Où la faueur diuine 

Eft dèué au plus peruers. 
Les Dieux dés fa naiffance 

Luy ont ofté les peurSy 

Auec la confcience, 

Meurdriere de nos coeurs. 
SHl cket dans la marinCy 

A la riue il prétend ^ 

Et f attend à Véchine 

Du Dauphin qui Vattend. 
La guerre impitoyable 

Maffacrant les humains, 

Craint Vheur efpouuentable 

Que Ion voit enfes mains. 
Rien les arts de Medee^ 

Rien n^y peult la poifon. 

Rien cela dont gardée 

Fut la iaune toi/on. 
Rien la loy qu*on reuere, 

Non tant comme on la craint : 

Rien le bourreau feuere 

Que V homme bief me eftreint. 
Rien le foudre celejie, 

Des plus grands ennemi ; 

Toute chofe il detefte, 

Et tout luy efï ami. 
Songeons aux trois qu^on prife 

Pour plus auantureux, 

Et qu'en toute entreprife 

Les Dieux ont fait heureux , 
lafon, ThefeCy Hercule: 

Les Dieux leur ontpreflé 
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Grand faueur, crainte nulle, 
Toute de/loyauté. 

Tous trois ainji qWEnee, 
En trompant leurs amours, 
Ont fait mainte iournee 
Marquer d*horribles tours. 

Tous trois trompeurs des hojtes, 
Tous trois, 6 inhumains, 
Ont veu foit par leurs fautes, 
Soit mefme de leurs mains, 

Leurs maifons effroyees 
Wauoir receu les cris 
De leurs femmes tuées, 
De leurs enfans meurdris : 

Mais la faueur fupreme 
Lespoujfoit toutesjbis, 
Et croy que la mort mefme 
Les a fait Dieux tous trois. 

Tu fçais bien (o Enee) 
Pefte des grands maifons. 
Qui d*vne deflinee 
Farde tes trahifons : 

Tu fçais, 6 implacable. 
Homme lâche, homme fier, 
Qjie ce tour deteftable 
N^eft des tiens le premier. 

Le Ciel, la mer, la terre, 
Nonobjtant font pour toy. 
Rien ne te fait la guerre. 
Tu la fais à ta foy. 

Didon qui f humilie 
Deuant les Dieux fans fin 
Va trainant vne vie 
Serued*vn dur deftin. 

Si ce n^eft iniufkice 
De nous traiter ainfe, 
Rien ne peut de ce vice 
Lesfauuer que ceci: 
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Ceft que pécheurs nousfommes. 
Et le Ciel fefaf chant. 
Fait pour punir les hommes 
Son bourreau cPvn méchant. 



ACTE y. 

DIDON, BARGE, LE CHŒVR. 

Didon. 

Mais oit me porte encor ma fureur? Qjti me garde 

De me depeftrer d^elle ? & quel malheur retarde 

Mes fecourables mains, qui allongeans d^vne heure 

Mon mif érable fil y font que cent fois ie meure? 

Plus cruels font les coups dont Vamour éguillonne, 

Que ceux là que la dextre homicide nous donne. 

Mais quoy? mourrons nous donc tellement outragées? 

Mourrons nous, mourrons nous fans en eftre vangees? 

Le méchant a finglé dés que Vaube efueillee 

Par ma veuë toufiours fans repos decillee 

S^eft defcouuerte au Ciel : la pauure aube, ie cuide , 

Qui prend pitié de moy, Tay veu le port tout vuide, ' 

Pay, Vay veu de ma tour fous le clair des eftoiles, 

Les vens quife iouoyent defes traiftreffes voiles, 

Se iouerde lafby lâchement par iuree, 

Se iouer de Vhonneur de moy defefperee. 

Se iouer du repos d'vne pariure veufue, 

Se iouer du bon heur de ma Carthage neufue. 

Et qu^on verra bien tofk fe iouer de ma vie. 

Par qui fera foudain cefïe flotte fuiuie. 

Las las! fera-ce ainfi? Toy bruflante poitrine. 

Faut-il que dedans toy tout le mal ie machine 

Contre moy feulement? vous, vous, cheueux coulpables 

Que ie rompts à bon droite ferons nous miferables 
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Tous feuls, fans qu'aucun mal fente le méchant mefme, 
Qui vous fait arracher, & enrager moymefme? 
Jupiter, lupiter, cefke gent trompereffe 
Doncquesfe moquera cTvne Roine & hofieffe? 
SuSf TyrienSt fus, peuple, au port, au port, aux armes, 
Portej^ les feux, coure;^, change^ lefang aux larmes^ 
lette^Ç'VOus dans la mer, accroches^ moy la troupe. 
Que (Vvn bouillant courage on me brufle, on me coupe 
Ces villains par morceaux, que tant de fang f*écoule^ 
Que iufques à mes yeux le flot marin le roule. 
Que diS'tu ? oit es tu Didon ? quelle manie 
Te change ton dejfein, pauure Roine, ennemie 
De ton heur? Il falloit telle chofe entreprendre 
Quand tu donnais les loix : tes forfaits t'ont peu rendre 
Toymefme fans pouuoir, & ton peuple fans crainte, 

Celuy qu'on dit porter, 6 malheureufe feinte. 
Les Dieux defon pats dans fon nauire, emporte 
Tout ce qui te rendait deffus ton peuple forte. 
N^ay-ie peu déchirer fon coips dans la marine 
tk Par pièces le iettant, tuer fa gent mutine, 
\iSon Afcaigne égorger, & feruir à la table, 
f Rempliffant de fon fils vn père deteflable? 
Mais quoy ? (me diroit-on) la viâoire incertaine 
hteufi efté : c^eft tout vn : de mon trefpas prochaine 
Qu^efl-ce que Veuffe craint? î'euffe porté lesflames 
Dedans tout leur cartier, Veuffe raui les âmes 
Au père, au fils, au peuple, & ia trop dépitée 
Contre moy ie me fuffe au feu fur eux iettee. 
Mais puis que ie n^ay peu, toy Soleil, qui regardes 
Tout ceci: toy, Junon, qui las! fi mal me gardes, 
Coulpable de mes maux : toy, Hécate, hurlée 
De nuiâ aux carrefours : vous, bande efcheuelee, 
Qui pour cheueux porte^ vos pendantes couleuures, 
Et dans vos mains les feux vangeurs des lâches œuures : 
Vous (dy-ie) tous les Dieux, de la mourante Elife 
Receue:{ ces mots ci, & que lonfauorife 
A la dernière voix qu'à peine ie defferre : 
Si Ion permet iamais ce méchant prendre terre, 
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Que tout peuple fans fin le guerroyé & dédaigne^ 
Qjie banni, que priué des yeux de fon A/caigne, 
En vainfecours il cherche, & que fans fin il voye 
Renaiftrefur lesfiens les ruines de Troye: 
Quand mefme maugréfoy il faudra quHlflechiJfe 
Sous vne iniufie paix, qu^ alors il ne iouiffe 
De règne ny de vie, ains mourant à grand* peine 
Au millieu defes iours, nefoit en quelque areine 
Qu^ enterré à demi. Qjiant à fa race fiere. 
Qui fera, ie nefçay*^ {& la fureur dernière 
Prophetife fouuent) ainft que luy traiftreffe, 
Qui par dol fe fera de ce monde maiftreffe, 
Qiii de cent piete^, ainfi que fait Enee, 
Abufera la terre en fes loix obftinee, 
Et qui toufiours feindra pour croiftre fa puiffance 
Auec les plus grands Dieux auoir fait alliance, 
S^en forgeant bien fouuent de nouueaux & d^efir anges, 
Pour croiftre auec fes Dieux fes biens S fes louanges. 
Qu*on ne la voye aumoins en aucun temps paifible. 
Et que quand peuple aucun ne luy fera nuifible 
Elleenvueille.àfoymefme, & que Rome greuee 
De fa grandeur, fouuent foit de fon fang lauee. 
Que fans fin dans fes murs la f édition règne, 
Qu'en mille & mille eftats elle change fon règne. 
Qu'elle face en la fin defes mains fa ruine. 
Et qu'à Venui chacun deffus elle domine. 
Se voyant coup fus coup faccagee^ rauie. 
Et à mille eftrangers tous enfemble afferme. 

Quant à vous Tyriens, d*vne éternelle haine 
Suiue:( à fang & feu cefte race inhumaine : 
Obliges^ à toufiours de ce seul bien ma cendre, 
Qji^on ne vueille iamais à quelque paix entendre. 
Les armes foyent toufiours aux armes aduerf aires. 
Les flots toufiours aux flots, les ports aux ports contraires : 
Que de ma cendre mefme vn braue vangeur forte, 
Q}ii le foudre & Vhorreur fus cefte race porte. 
Voila ce que ie dy, voila ce que ie prie. 
Voilà ce qu^à vous Dieux, 6 iuftes Dieux, ie crie. 
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Maù fie voici pas Barce ? il faut que ie Vempefche, 
Et que feule de foy defor* ie me depefche 
De Vefprit ennuyeux, Barce^ chère nourrice. 
Va & laue ton chef, il faut que ie finijfe 
Ce que Vay commencé, cherche moy ce qui refie 
Pour parfaire mes vœus contre la mort molefte : 
Puis appellant ma Sœur, qu'on la laue & couronne, 
htapportant tout cela que la prejkreffe ordonne. 
Va donc, 

Barce. 

A moy (d Roy ne) à moy donques ne tienne 
Qjt^on ne voye foudain la deliurance tienne. 
Mais quelle couleur. Dieux! toutes facrifiantes, 
Rendent elles ainji leurs faces ejfroyantes? 
Quoy que foit, ie crains tout, las, vieillejfe chetiue ! 
Comment fe fait que tant par tant de maux ie viue9 

Didon. 

C^eji à ce coup qu^il faut, ô mort, mort, voici Pheure^ 
C*efk à ce coup quUlfkut que coulpable ie meur^ : 
Sus mon fang, dont ie veux fur Vheure faire offrande, 
Qji^on paye à mon honneur tant offenfé Vamende : 
Pay tantoft dans Vefpais du lieu f ombre Sfauuage, 
Près Vautel oit ie tiens de mon efpoux Vimage, 
Entendu la voix grefle & receu ces paroles, 
Didon, Didon, viens t'en. O amours, amours foies. 
Qui n'aue:( pas permis qu'innocente & honnefte 
le reuoife vers luy! mais ia ma mort eft prefke. 
Pour Vappaifer Sichee, il faut lauer mon crime 
Dans mon fang ^ me faifant & preftreffe & viâime : 
le tefuy, ie tefuy^ me fiant que la rufe, 
La grâce, & la beauté de ce traifire m'excufe : 
La grand* pile qu'il fault qu'à ma mort on enflamme, 
Defteindra de fon feu & ma honte & ma flamme. 
Et toy chère defpouille, ô defpouille d'EneCy 
Douce defpouille, helas ! lors que la deftinee 
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Et Dieu le permettoient, tu receuras cefte ame, 
Me depefirant du mal qui fans fin me rentame. 
Tay vefcu, Pay couru la carrière de Vage 
Que Fortune m'ordonne, & or* ma grand' image 
Sous terre ira .i Vay mis vne ville fort belle 
A chef, Vay veu mes murs, vengeant la mort cruelle 
De mon loyal efpoux, Vay puni courageufe 
Mon aduerfaire frère :'heureufe, 6 trop heureufe, 
Helas ! Ji feulement les naus Dardaniennes, 
?Peuffent iamais touché les riues Libyennes, 
Sus donc, allons, de peur que le moyen fenfuye : 
Trop tard meurt celuy-là qu^ainfifon viure ennuyé, 
Allon & redifon fur le bois la harangue, 
Arreftant tout d*vn coup & Vefprit & la tangue. 

Le Chœur. 
Dy nous Barce, oii vas tu? 

Barce. 
Au chafleau ie retourne. 

Le Chœur. 

La Roine y vient d^entrer, & comme le vent tourne 
Les fueillars dans les bois, lorsque libre ilfen ioué, 
L^ amour comme il luy plaifl en cent fortes la roué, 
A qui n^eufk point fendu le coeur d'impatience, 
Voyant tantoft de loing changer fes contenances? 
Ores nous la voyons les paupières baiffees 
Refuer àfon tourment : ores les mains dreffees, 
De ie nefcay quels cris, def quels elle importune 
Et les Dieux peufoigneux, & Vaueugle Fortune, 
Faire tout retentir : ores vn peu remife 
Se racoifer^ & or* de plus grand* rage éprife 
Se battre la poitrine^ & des ongles cruelles 
Se rompre Vhonneur fainâ de fes treffestant belles : 



y Google 



224 DIDON, TRAGEDIE. 

Le pleur m'en vient Mipçyeux, O quel hideux augure, 
Pour de nos murs nouueaux tefmoigner Vauanture ! 



Barce. . 

Si eft ce que ie vois vers elle en efperance, 
Que bien toftdefes maux elle aura deliurance. 



LE GHŒVR. 



L^ amour qui tient Vamefaijie, 
N^eft qu^vne feule frenaijte, 

Non vne dette : 
Qjiiy comme celuy qui trauaille 
D'vn chaud mal, poinçonne & tenaille 

Vn efprit tourmenté, 
Celuy dont telle fleure ardente 
La mémoire & le fens tourmente^ 

Souffi'e fansfçauoir quoy : 
Et fans qu^ aucun tort on luy face 
H combat, il crie, il menace. 

Seulement contre foy. 
Son œil de- tout obiet fe fafche, 
Sa langue n^a point de relafche, 

Son deftr de raifon : 
Ore il cognoifl fa faute, & ore 
Sa peine le raueugle encore, 

Fuyant fa guarifon» 
Tel eft V amour, tel efl la pefte, 
QuUl faut que toute ame detefle : 

Car lors quHl efl plus dous 
n n'apporte que feruitude. 
Et apporte, quand il efl rude, 

Toufiours la mort fur nous. 
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Barce. 



O moy pauure, ô Cieltriftey o terre, 6 creus ahyfmesl 
Quand eft-ce quHci bas pareil horreur nous vijmes? 
QuefuiS'ie? oùfuis-ie? où vois-ie? eft<e la dont V offrande 
Que Vhomicide Amour pour pappaifer demande? 
O crime! o cruauté! ô meurdre injupportable 
Que V amour a commis ! 

Le Chœur. 

Q}tel trouble efpouuentable 
Ta fait fi toftfortir (d Barce)? quel iniure 
Peut encor confpirer la fortune plus dure? 

Barce. 

Quelle, quelle {grans Dieux !) eftes vous donc abfehtes ? 
EJtansJeures au port, rie\ vous des tourmentes? 
La Roinefeji tuée : aumoins auec fa flame, 
Par vn coup vutrageux, les r eftes defon ame, 
Sanglotant durement, à grande force elle pouffe : 
Voila la fin qu"* apporte vne amorce fi douce. 

Le Chœur. 

O iour hideux, ô mort horrible, 6 defiinee 
Cent à cent fois méchante, 6 plus méchant Enee ! 
Mais comment? comment, Barce, helas! 

Barce. 

Sous vne feinte 
Qfi'elle a fait de vouloir rendre fa peine efteinte, 
Par Vheur d'vn Sacrifice elle a couuert Venuie 
De chafferaux enfers fes trauaux &fa vie : 
Sur vn amas de bois, feignant par vers tragiques 
D^enchanter fes fureurs, elle a mis les reliques 
lodelU. - I. |5 
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Qft^elle auoit de ce iraiftre, vn pourtrait, vne e/pee^ 
Et leur coulpable lia. Or àfim que trompée 
AuecAnne iefitffe, ailleurs on nous enuoye : 
Lors feule dans fon fang fes flammes elle noye^ 
S*enferrant duprefent que luy flft le pariure. 
Anne court à fon cri, qui prefque autant endure : 
Voyant mourir fa fceur^ fon viure elle dédaigne, 
Et de la mort veut faire ime autre mort compaigne. 

Eft^ce amfi donc (d Sœur) que ta feinte nous trompe? 
Verray-ie que fans moy ta propre main te rompe 
Le filet de ta vie? Eft^e ici le remède? 
Eft'ce le facrifice à qui ton tourment cède? 
Sont-ce les vœus, les vers dont tu m^as abufee? 
Es tu tant contre nous & contre toy rufee? 
Ainfifa fœur en vain laue & houfche fa playe. 
Ellepoyant nommer, tant qu'elle peutfeffaye 
De foufleuer fon chef, qui tout foudain retombe. 
Ne cherchant qu*à changer fon lia auec la tumbe. 
O piteux lia mortel! 6 que d* horrible rage 
Le Soleil à ce iour attraine fur Carthagel 



LE CHŒVR. 



Arrache!( vo\ cheueux, Tyriens : qu^on maudiffe 
De mille cris enfle^ Vamoureufe iniuftice: 

Rompe^ vos veftemens : 
Efcorche^ voftre face, &foye:{ tels qu'il femble 
Que Ion voye abyfmer vous & Carthage enfemble : 

Redouble:^ vo3( tourmens. 
RedouHe3[ les Uwfiours, & que la mort cruelle 
De la Roine mourante, en vo:( cceurs renoumeUe 

Mille morts déformais. 
Pleure3[^ crie:^, tonnef, puis que fi mal commence 
L'heur de Carthage, Ufaui, ô peuple, qu'on lapenfe 

Malheurettfe à iamms. 
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Barce. 



Mais, que feioumons nous ?fus, fus, 6 pauure bande, 
Bande, las I fans efpoir, allons, & cefte offrande 
Arroufons de nos pleurs, &fouffrons tant de peine, 
Qu^auec elle le dueil prefque aux enfers nous meine. 
Nul viuant ne fe peut exempter de furie, 
Et bienfouuent V amour à la mort nous marie. 



FIN DE LA TRAGEDIE DE DIDON. 
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ESTIENE lODELLE 

A SES AMIS. S. 

^'ayamt point encore bien connu (mes Amis) 
que c'eiloit des amitiés de noftre tens, 
i'euâe penfé auant le defallre que vous 
fçaués m'eftre furuenu, que donnant vn 
tel tiltre à vne epijftre mienne i'eu0e bien efcrit à vn 
plus grand nombre que ie ne fay, & que lui adreflant 
la moindre chofe qu'il euft peu fouhaiter de moy, 
i'eulfe bien autrement £enti combien les œuures de 
ceus qui font aimés , font agreabks à ceus qui les ai- 
ment. Mais dVn cofté, le grand nombre d'adueriaires 
& le peu d'amis qui fe font decouuers en mon malheur, 
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d'vn autre cofté, la commune & naturelle ialouzie que 
ie voy en noftre nation, me font au vray connoiftre le 
contraire de Tvne & de l'autre efperance. Toutesfois 
fçachant que ie ne fuis pas tant ha! du ciel, que ie n*aye 
encores quelques amis en la terre, i'ay bien voulu en- 
uoyer à ce peu qui m'en refte ce petit liure, que ie 
n'eftimerois du tout rien au pris de ce qu'on attend de 
moy, n'eftoit que ce n'eft pas peu de ^it, que par le 
moyen de fon bon droit & la iufte defPence de fes amis, 
remettre vn tort deuant les yeus de ceus qui fe font 
contraires fans occafion. Vous afleurant de ce que vous 
aués touiiours connu en moy, qui eft d'auoir l'enuie 
de bien fûre û grande & û haute, que fi ie n'eulTe veu 
que vos prières (tant quelques vns d'entre vous m'ont 
efté bons) & les calomnies de nos ignorans me contrai» 
gnoient à ce &ire, i'euife toufiours tenu mon threfor 
fermé à tout le monde félon ma couftume, ou ie vous 
eufle bien enuoyé des pièces de plus grand pris. Mais 
puifque vne neceffité a pris telle puiiTance fus ma dé- 
libération, ie ne veus point entièrement defefperer du 
bien qui me pourroit venir de ceci, eftant aifés certain 
que le malheur a bien fouuent acouftumé d'engendrer 
vn bon heur, & que des petits & chetife commence- 
mens, on voit fouuentesfois fortir les chofes plus loua- 
bles & plus parfaites. l'en ay maintenant mile raifons 
& mile exemples au bout de ma plume, û ie voulois, 
comme on dit en fe raillant, alambiquer dedans vne fa- 
milière epiftre, les fecrets & les belles quintes eflences 
de la Nature, ou tirer auecque ie ne fçay quelle frian- 
dife affeftée, la moûelle des profondes & abondantes 
hifloires. Si eft ce que fi i'efcriuois à ce propos tout ce 
qu'on pourroit alléguer, ie ne ferois pas taire tous ces 
larrons de mérites, qui diront auffi toft que ce petit 
liure viendra dedans leurs mains, qu'après tant de ma- 
gnifiques promelTes que ie puis auoir faites, après la 
grande & longue expeÔation que Ton a eue de mes ou- 
urages, au lieu des montaignes d'or félon le prouerbe 
des Pédants, ie fay fortir vne fouris. l'auray bien la pa- 
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tiente d'efcouter vn peu ces mignons, pour auoir bien 
toft le plaifir de les voir eufmefmes fe démentir. Il me 
femble encores, mes amis, que i'en voy venir d'autres, 
qui vn peu plus refolus, & faifans femblant d'eftre eu- 
rieus de mon honneur, me viendront prefcher, & moy, 
& vous fils vous connoiflent pour tels que ie vous 
eftime, difans que le blâme, la honte, & Paccufation 
que i'ay encourue en l'exécution d'vne chofe qui eit 
contenue en ce recueil, me deuoit garder de faire re- 
frefchir ma playe, par la féconde publication de ma 
faute. Ceus qui Padrefieront à nous auecques ce faus 
viiage, me prefentins vne fi douce poifon, ne rappor- 
teront auHî de moy autre chofe qu'vne douce prière au 
lieu d'vne rigoureufe refponfe : laquelle eft telle que 
Tils m'aiment feuliement la moitié d'autant qu'ils di- 
fent, ils me fiicent ce feul bien, de £iiire la leâure en- 
tière de ce que ie vous prefente, & lors ie m'aflTeure 
qu'ils auront beaucoup plus d'enuie que de pitié. Si 
quelques vns, plus malins, font venir leurs propos iuf* 
ques à vos aureilles, difans que toutes les chofes que 
i'ay recueillies, n'eftoient pas toutes telles que ie les 
veus fiedre croire , aflTeurés les & leur iurés pour l'a- 
n^our de moy, après le ferment que ie vous en hy par 
noftre amitié, que ie n'ay voulu mentir en rien, & 
que ie n'ay aioufté aucune chofe, fors le retranche- 
ment que premièrement i'auois fait en la Mafquarade 
preihiere, & peut eftre huit ou dix vers d'auantage. 
Bien eft il vray qu'aus vers latins, qui feruoient d'in- 
fcriptions aus figures, i'ay peu changer neuf ou dix mots, 
mais ce n'a pas efté pour ce que les autres qui y eftoient 
ne fuflent auffi bons, mais c'a efté pour autant que 
n'ayant point l'original, & ne les ppuuant pas trouuer 
tous tels qu'ils eftoient dedans ma mémoire, i'ay mieus 
aimé fur le cham vfer du changement que du trauail 
de les recouurer. Et Pils fo;it tant obftinés contre ma 
caufe , qu'ils ne vous veulent point prendre pour ga- 
rants, qui ** cherchent les tefmoings qui l'ayans veu à 
l'œil, leur pourront faire vne plus feure foy, du nom» 
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bre defquels ont efté quelques vns d^entre vous. S'ils 
répliquent qu'encores qu'il fuft ainfi, û eftce que Ion 
ne fçauroit tant faire que Ton ne croye que l'y ay beau- 
coup aioufté & corrigé, veu que i'ay efté û long temps 
auant que d'en mètre le recueil en lumière : le vous 
fuplie de ne les payer point d'autre monnoye, fi non de 
cela que la plus grand part d'entre vous a connu. Qui 
e(ï que ie me trouuay quelque efpace de temps fi fâ- 
ché, a dépit, fi refueur, & fi pefant, que tant Pen fault 
que ie peufle guérir la piquure du fcorpion par le fcor- 
pion mefme, que tous les inftrumens de mes malheurs, 
qui font les liures, les papiers & les plumes, me puoient 
de telle forte, que peu Pen fallut que ie n*en fifle vn beau 
petit facrifice dans mon feu. Mefmement que deflors que 
ie commençay à me recueillir vn peu moymeîme, & 
vouloir faire vn recueil de tout cela, par qui iniuftement 
te penfois m*eftre perdu, ie demeuray quelques iours 
malade d'vne fieure tierce : laquelle encore qu'elle peuft 
venir d'vne extrême colère, n'auoit point tant fa caufe 
de cela que de mon defaftre acouftumé, qui quafi ne me 
permet point d'eftre connu d'autre que de moy : & qui 
toutes les fois que ie veus m'efforcer à l'encontre, comme 
vous verres plus à plain dedans ce petit ramas, où bien 
ront mon entreprise , ou bien la couronnant d'vne honte 
non efperée, & non méritée, ne me permet p.isfeul]emcnt 
le moyen de faire mes excufes : que di-ie excufes r Ains 
la iufte pour fuite de la louange & de la recompanfe, qui 
me fuyans allors qu'elles fe font plus prefentées, ne me 
laifient payer d'autre chofe que de la vanité d'vn agréable 
labeur. Vous pourrés bien encore dire deux autres eau- 
fes de ce retardement : Tvne eil que combien que ceci 
euft efté bien plus toft imprimé, ni l'imprimeur, ni 
voufmefmes, ni moy, n'auons point efté d'auis de faire 
fortir telVe chofe en ces idurs faints & dèuots, ains plus 
toft attendre la reiouiffance commune d'après Pafques. 
La féconde eft que voyant là court feiourner à Font«- 
nebleau, i'ay bien voulu attendre Ibn retour à Paris, 
affin que ceux qui m'auoient condamné fans voir mes 
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pièces, fùflent les premiers tuges de mon innocence. 
Outre que ces caufes font affez fuffîfantes , i^en ay en- 
cores vne qui fait plus pour moy, qui eft Paddition 
d'vn fécond liuret que i^ay mis auecque le premier, 
pour les raifons que vous lires autre part. Ce petit la- 
beur dont ie vous parle, ce font quelques infcriptions 
des princes de TEurope, lefquelles comme chacun fçait, 
ne fe ieâent pas fi toft en moulle que les medalles de 
ces princes, û d^auanture l'ouurier ne me refembloit, 
qui ay toufiours eu ce mefchant heur de faire les chof<:s 
auffi facilement & auffi bien, comme ie les fay mal- 
heureufement. le ne vous vferay point ici ni de recom- 
mendation, ni d*excufe des deux ouurages, ie vous prie- 
ray encores moins de les faire plus grands enuers ceus 
qui vous en parleront que iene les eftime, mais plus toft 
de les laiffer couler auecques fi peu de faueur quMls 
méritent, comme vne chofe légère & méfiée. Ce que 
feullement vous monftrera affez la profe, dont i'ay vfé 
en mes defcriptions, confondant comme ie penfe tout 
enfemble le ftyle, & de Pepiflre, &. de Toraifon, &. de 
rhiftoire : combien que i'efpere bien de vous faire vn iour 
iuger qu'en tous ces genres d'efcrire Dieu ne m'a point 
dégarni de iugement. le croy bien auffi que l'orthogra- 
phe confufe vous clecouurira vne pareille meflange , & 
que les allufions &. répétitions fréquentes, qui feront 
trouuées dedans mes vers, montreront de prime face 
quelque affe6lation. L'vne de ces chofes a elle ainfi 
faite pour le peu de refolution de noflre langue ea ce 
point la, & les autres pour l'ornement & la vraye 
beauté des infcriptions, ce que vous ne verres pas en 
mes œuures continués de longue alaine : defquels' ie 
vous promets ouurir la bonde le plus toil que ie pour- 
ray, vous affeurant que ie ne m'en fenti iamais tant pic- 
que qu'a cefte heure. Si donques tant en ceus la qu'en 
cetui ci vous penfés voir quelques fautes, ie vous prie 
de m'eftre fi bénins, que de penfer, & faire penfer aus 
autres, que la hutt vient d'autre part que de vioy, ou 
bien de dérober quelque chofe à la fcuerité de voftre 
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bon iugement, pour le donner à noftre amitié. Quand à 
moy ie vous promets que tant en vos labeurs, qu'aus 
labeurs d'autrui, ie me montreray dorenauant t^ , que 
vous aurés iufte occafton d'vn contentement & d'y ne 
perpétuelle recommandation de moy, qui fuis voftre à 
tout iamais. A Dieu. 



LE LIVRE A LA FRANCE, 



SONET 



Si mon père a taché de payer le dcitoir 

Dont Pobligoit à toy la loy de fa naiffance, 
EnPefforceant d' aider à chajfer V Ignorance, 
Sur qui le Ciel lui donne & vouloir & pouuoir : 

Si trauaillant pour toy fans fin & fans efpoivy 
Il penfe fon feruice eftre fa recompanfe : 
le te pri, fay ce bien, fay lui ce bien, 6 France, 
De vouloir fon enfant & receuoir & voir. 

Si Von dit que ie vien farder par mes harangues 
Son defafire, les yeux condamneront les langues. 
Si Ion dit qu'on en doit eftre plus irrité ^ 

Veu que ie ne fuis rien au pris de ton attente, 
le le fçay bien, mais las, que ceci te contente, 
Q}i*on laiffe le deuoir pour la neceffité. 
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Apres l'heureufe & mémorable conquefte faite au 
mois de lanuier fur l'ennemi, le Roy eflant de retour 
dans fa conté d*Oye nouuellement remife en fon obeif- 
fance, délibéra de feiourner à Paris iufqu*au commen- 
cement de Quarefme, tant pour les plaifirs qu'on y pou- 
uoit trouuer en telle faifon, que pour faire gratifier à 
fon peuple l'heur de fes dernières viâoires, la profpe- 
rité de fon volage, & la deliurance de toutes nos premiè- 
res craintes. Durant ce tens doncques, ne voulant en 
rien imiter l'infolence des téméraires Princes en leurs 
profperes auantures, & fe tempérant beaucoup mieus 
en fon heur que n'auoit fait parauant fon ennemi , fe 
contenta de mille louables paffetens afifés acouflumés 
à fa Maiefté : en mefurant fi bien & fon allegrelfe & 
celle de fa Court, auecque la reconnoifiance de ce qui 
eft de plus hault, qu'il n*a point eu moins de louange de 
vaincre dedans foy la folle çpuftume des valncueurs, 
que d'auoir en celle viâoire plus vaincu que de couf- 
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tume. Or, affin que les peuples ou ennemis ou eftran- 
gers ne penfent point que ce que ie decriray ci-aprcs 
ait efté fait pour autre chofe que pour vn léger paCTe- 
tens, fans aulcune forme ou de gloire ou de triomphe : 
ainfi que fa Maiefté paflbit le plus ioyeufement qu*il 
eftoit poffible ces iours les plus deleâables de l'année, 
il fauifa de mander au Preuoft des marchants & Efche- 
uins de Paris qu'il iroit fouper en leur maifon de Ville 
le leudi gras enfuiuant, qui feroit le iour d'après que 
monfeigneur le Duc de Guife arriueroit de Picardie, ou 
il acheuoit pour lors de donner tel ordre que les hau- 
taines efperances de TEfpaignol ont occafion de f 'en ra- 
baiCTer à bon-droit. le croy certainement que Meffîeurs 
de la Ville, qui de tout tens fe font montrés prompts 
& deuots enuers leurs Princes, & qui, à mon auis, (fi 
d'auanture on n'i eftoit bien trompé) auront toufiours 
en leurs entreprifes plus grand befoin de bonne con- 
duite que de bon vouloir, euflent volontiers fait en 
l'honneur d'vn û grand Roy Tappareii d'vn triomphe à 
l'antique : mais peut eftre qu'ils confidererent^ au moins 
les plus auifés d'entre eus, toutes les chofes qui pou- 
uoient empefcher l'effeâ dVn fi fuperbe delfein. Leur 
Roy premièrement porter le nom de Trefchreftien, & 
que la gloire des Chreftiens ne peut eftre finon qu'en 
leur Dieu, qui tenant les viâoires en fa main f *en re- 
férue les triomphes : Les feus Roys Trefchreftiens 
pour quelque grande viétoire qu'ils fceulTent auoir, 
n'auoir iamais triomphé : La tin de la brauade eftre 
bien fouuent le rabaiftement, la queue de la ioye la 
douleur, & les grandes pompes d'vn Prince l'occafion à 
fon ennemi de bien faire : Le Roy Philipes auoir efté 
lors auerti du fiege de Calais qu'il faifoit vn magnifique 
tournoy, penfant du tout tenir la Fortune au poin, & 
ne preuoyant point qu'elle fçait encore mieus tournoyer 
que lui. Mefmement que quand ils auroient drelTé tous 
les apprefts d*vn tel triomphe, il eftoit certain que fa 
Maiefté autant modérée au s fortunes heureufes, qu'af- 
feurée sus fortunes aduerfes, n'accepteroit iamais vne 
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gloire qui ne tournait en Thonneur de celui feul, qui 
faifant vaincre les Roys leur commande de plus toit 
triompher de foymefme & dès vices de leurs fubiefls, 
que des dépouilles & captiuités de leurs ennemis. Et 
auffi que quand le Roy ne refuferoit point tel honneur, 
ils auroient faute & de tens & de gens pour conduire 
telle entreprife à quelque agréable & admirable iiTue , 
& riiTue à vne perdurable mémoire. Si toutes ces chofes 
furent penfées, ie ne doute point qu'elles ne perfua- 
daifent facilement aus Parifiens que pour receuoir vn Ci 
grand Roy il fe falloit iimplement contenter dVn fef- 
tin, adiouilans comme il eu. à croire, à toutes ces caufes 
la defpence, non pas tant pour Vegard qu'ils auoient en 
Pefpçrgne, que pour ce que la nourriture de la plus 
part de ceus qui gouuernent la ville eil telle, quMl ^aut 
neceiTairement que les chofes belles & grandes les efr 
tonnent, n'ayans point d'autre mouuement, ni d'autre 
règle que le iugement d'vn fens commun, la frugalité 
vulgaire, la Ample bonté, & le rude exemple de leurs 
predeceiTeurs. Sur quoy ie diray ce mot en paiTant, 
qu'on fe doit bien garder de mètre les alTaires qui peu- 
uent tirer quelque mémoire après foy, entre les mains 
de ceus qui font du peuple, qui pour autant que la Po- 
lice fuit touiiours l'Œconomie, penfent tout ainii mef- 
nager leur ville que leur maifon. Il n'i aura peut eilre 
pas vn, ni des noilres, ni des eilrangers, qui regardant 
la grandeur du Roy, la grandeur de la viâoire, la gran- 
deur de Paris, ne femerueille, encore qu'on vouluft 
laifTer le triomphe, qu'on ne deliberoit pour le moins 
mille gentilleifes aucunement dignes de ces trois : & veu 
que monfeigneur de Guife deuoit arriuer le iour de de- 
uant, qu'on deuoit bien fonger à honorer d'vne autre 
forte l'arriuée d'vn ii vaillant & viétorieus Prince : le- 
quel contre les dernières de^aùeurs de la guerre, con- 
•trc rimportunité de l'hyuer, contre l'arrogance de l'en- 
nemi, contre l'efperance d'vn chacun, f 'eiloit porté fi 
fort, qu'il auoit emporté en moins de dix iours la ville, 
qui depuis CCX ans auoit ferui de regret & frayeur à 
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nos percs, de voUerie à la France, de mère nourrice 
aus Anglois, & mefme (fil faut ainfi parler) feruoit en- 
core d*efpouantail à nc^re vaillance. Lequel outre vne 
n braue & glorieufe prife, auoit peu de iours après 
forcé le fort de Guignes, iugé pour lors inexpugnable, 
par ceus mefmes qui nous auoient tant obftinément 
foulUnus. Et lequel, pour dire en brief, ayant en fi peu 
de tens contraint les Anglois de f 'en retourner honteu- 
fement cacher en leur coin, raportoit vn tel mérite, 
qu'en entrant dans la ville (i'apelle ainfi Paris fans lui 
donner queue) il ne pouuoit efperer moins que les 
couronnes publiques, les applaudiiTemens du peuple, 
& la féconde partie du triomphe Royal. Or quant à ceus 
qui pourroient auoir tel efbahiffement, ie ne leur iay ni 
autre excufe, ni autre refponce, m'afleurant que Tils 
font Chreftiens, ce que i'ay dit par ci deuant, les peut 
afTés contenter. Et auffi que ie ne puis maintenir que 
ma ville ait efté fi mal curieufe & de l'honneur de fon 
Prince, &de fon honneur, qu'après auoir vn peu fongé, 
elle n'aperceuft bien qu'il falloit pour le moins feftoyer 
vn Roy de quelques autres chofes que de viandes. Ce 
qui fit que quatre iours feullement deuant le iour du 
feftin, le procureur du Roy d'iceile, vn de plus honneftes 
& metables hommes que i'ayc fceu voir en leur corn* 
paignie, fçachant que i'eftois né de Paris, & que Dieu 
m'auoit donné quelque peu de proniptitude d'efprit pour 
fecourir à vne chofe fi haftée, me vint prier au nom 
de tous eus, que €1 i'auois quelque Tragédie , ou Co- 
médie, qui peuft eftre apprife entre ci &. la, ie la bail- 
lafie pour eftre recitée deuant le Roy,. & qu'ainfi ie fe- 
rois feruice à mon Prince , & honneur à mon pais. le 
fi refponce que i'auois, & des Tragédies & des Comé- 
dies, les vnes acheuées, les autres pendues au croc, 
dont la plus part m'auoit efté commandée par la Royne 
& par Madame feur du Roy, fans que les troubles du 
tens euifent encore permis d'en voir rien, & que i'atten- 
doistouiours vne meilleure occafion que n'eftce tens tu- 
multueus & miferable pour les faire mètre fur le théâtre, 
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adîouftant ce petit mot alTés poétiquement dit, que cefte 
année la Fortune au oit trop tragiquement ioué dedans 
ce grand echaufaut de la Gaule fans faire encore par 
les feuls fpeffcacles refeigner les véritables playes. Mais 
bien fi on me vouloit prometre de me croire & de me 
foulager, que ie ferois bien des chofes, lefquelles eilans 
bien conduites, ne raporteroient point moins de grâce 
que rvn de ces deus poèmes. le ne penfois en faifant 
telles promeffes que ie me deuife foucier d'autres char- 
ges que d'inuenter quelques belles mafquarades, ou 
parlantes, ou muetes, qui eftans accommodées aus tens, 
aus lieus, & aus chofes, peu iTent donner quelque agréa- 
ble plaifir à la compaignie : Mais l'amour de mon pais, 
la prière qu*on m*auoit faite, Penuie que i'auois de 
plaire tant au Roy comme à la maifon de Guife à la- 
quelle ie me fuis toufiours humblement voué, & la 
ÙMie d'appareil & de confeil que ie voiois en telle ne- 
' ceffité, me firent tellement prandre charge fur charge, 
que l'appelle en tefmoins tous ceus qui m'ont veu en 
vn tel embrouillement, fil eft poffible de croire qu'en 
û peu d'efpace vn feul efprit ait p^u fouftenir & tel 
fois & telle fâcherie. Car allant des l'heure à la maifon 
de ville & n'i trouuant aucun ornement qui peuft eftre 
remerquable, i'ofe dire que ie me fei quafi de tous 
meftiers, & affés heureufement, comme on pourra voir 
par ce recueil, fi l'exécution eut efté telle que l'ordon- 
nance. Combien que fi tout euft efté bien veu le iour du 
feftin, on euft cogneu qu'auecques vn labeur defefperé, 
î'auois mis tel ordre à tout, qu'il ne reftoit quafi rien 
qu'il n'allaft comme ie l'entendois, & comme on le pou- 
uoit efperer de moy, fors les deus mafquarades d'après 
fouper, lefquelles à caufe qu'on n'auoit point fait les 
chofes comme ie les auois dites, & à caufe auffi de la 
multitude, du defordre, & de la confufion, furent fi mal 
menées, que moym'efme, qui à mon grand regret fai- 
fois l'vne des perfonnes, épris quafi d'vne rage de voir 
fi mal porter deuant mon Roy la chofe où il m'alloit de 
rhonneur, demeuray quafi tout tel (fil faut qu'ainfi ie 
Jodelle. — I. 16 
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parle) que û la Minerue qui marchoit deuant moy m'euft 
transformé en pierre par le regard de fa Medufe. Mais 
combien que i'en aye porté & porte encore vn tel re- 
gret, que ie ne le puis autrement nommer que defef- 
poir^ non pas tant pour la faute que pour voir que 
Dieu m*a fait naiftre Ci malheureufement, que de toutes 
chofes que i*ay bien faites, ou que i'eulTe peu bien 
faire en ma vie, ie n*en fceu iamais auoir Tvfage, vi~ 
uant prefque en ce monde tout tel qu'vn Tantale aus 
enfers fil faut ici parler encore de fable : qui eft ce tou- 
tesfois qui en ceci n^eftimera ceus impitoyables qui 
auecques leurs brocards publiques, leurs fecretes repro- 
ches, & leurs iniuftes iniures ne m'ont point pardonné 
d'auantage que û i'euiTe efté coupable du plus grand 
crime de lefe maiefté ? Mais ie parleray de tout ceci en 
fon lieu, & me femble deia que i'ay trop longuement 
difcouru auant que de venir au recueil que ie délibère 
de faire, qui peut eftre, eftant bien leu, fi la France^ 
n*eft la plus facheufe marâtre du monde, encore que 
ie me tienne moymefme grandement coupable, me 
pourra bien apporter au lieu des haynes, mefpris & ca- 
lomnies, le pardon & la grâce des grands, la louange 
des doéies, l'admiration des eftrangers, l'excufe de 
noftre peuple, la repentance des maldifans, & le creue- 
cueur de l'ennuie. Ayant donques (pour venir au point) 
drelfé & fait dreffer tout ce que i'auois proieâé, le Roy 
fur les quatre heures du iour que i'ay dit, fans aucune 
pompe arriua auecques toute fa compagnie en la maifon 
de la ville, deuant laquelle on lui fit feullement vne 
falue de l'artillerie auecques quelque efcopterie qui 
facordant fort bien à l'affluance du peuple, au bruit 
des tabourins, & au fon des trompetes, donnoit vn 
tefmoingnage publiq de l'allegrefTe que receuoient tous 
les citoyens. Alors ceus qui efloient curieus de telles 
nouueautés peurent voir ce que i'auois premièrement 
ordonné pour l'entrée, fuiuant d'aflés près Tantiquité ad- 
mirée d'vn chacun, & aucunement recherchée par moy, 
tant en tous mes autres ouurages qu'en ces miennes 
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petites inuentionsy qui premièrement eftoient telles * 
que dedans vne grande Arcade, fus le portail de l'hoftel, 
i'auois fiait peindre force trophées à l'antique , des ar- 
mes , & enfeignes ennemies , & au meileu d'eus tirer 
vne fort longue & fpacieufe oualle entourée de laurier 
à l'vn des codés de laquelle eftoit le portrait de Calais, 
& à Pautre le portrait de Guignes, & au dedans d'icelle 
celle longue infcription : 

DD. 

VIRTVTI ET VICTORIjE. 

S. 

D. HENRICO REGI PRfiCLARISSIMAR. RERVM IN VNIVERSA 
TVM GALL. TVM ITAL. TERRA MARIQ. BENE AC FELICITER 
GESTARVM ERGO TRIVMPHVM PVBL. DIGNAMQ.. SVIS PACTIS 
ET LAVREAM ET MEMORIAM MERENTI RENVENTI SED IN 
POSTERYH EXPECTANTI. OB FORTISS. ET VETVTISS.. NOS- 
TRORYM CALBTVM CIYrTATEM NVPER A FRANCISCO LOTHA- 
RINGO GVISIORYM PRINCIPE GLORIOSS. OMNI INGENIO OB- 
SESSAM MOX OMNI MARTE EXPYGNATAM AC PERENNI YOTO 
CYM A ce ET X AN. BRITANNORVM SERYITVTEM PATERETYR 
SYJE GALL. RESTITVTAM. OB GVINAS OMNIB. ET VI ET VI- 
RIB. CAPTAS, SOLOQ. ADiEQVATAS. OB HAMMENSEM PAGVM 
dVI HOSTIVM METY DERELICfvS FVBRAT RECEPTYM. OB LI- 
BERATAM DENI^VE AB OMNIB. BRITAN. GALL. HOC INTERIM 
AD PRIMAM ILLAM INSPERATA REI COMMENDATIONEM ET IN 
VOSTRVM O DD. VIRTVS ET VICTORIA FAVOREM EX VOTO 
ET DEBITO. 

VRBS. 

PD CONS. 
ST. lODELIVS PAR. PPP. 

Au deflbus de l'Arcade, deflus la grande frize du por- 
tail que i'auois fait û proprement couurir, qu'il fembloit 
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que ce feuft vn marbre noir nouuellement aioufté, 
eftoient efcripts ces trois vers en letres d*or : 

NON POMPA, NON ROUVLEIS TE CVRRIBVS ALTVM 

ACCIPIMVSy FACTIS CVM SIT SPES REGIA MAIOR , 

SPE QVOQ.VE MAJORES, QVORUM EST TVA LAVREA , DIVI. 

LUnfcription de ces trois vers eftoit régi piiss. pu 
CIVES. Âus deus codés de P Arcade font deus grandes 
colonnes Doriques, dont les deus pieds coftoyent les 
deus bouts de la corniche du portail : en chacune d'i« 
celles colonnes eftoient ces deux lettres d'or h h & au 
meilleu des deus efcrit en lettres d'argent hoc hercvle 
DiGN£. Tauois ordonné qu'on feift mouler deus grands 
croiflants argentés pour planter fur le haut de ces co- 
lonnes au lieu que l'Empereur y plante fes aigles : mais 
la brieueté du tens, & la diuerûté des occupations, fit 
qu'ils demeurèrent. le ne parle point ici de l'enri- 
chiflement du lierre qui embeliffoit cefte entrée, ni de 
tout autre ornement d'entre les deus. portes, va peu 
mieus deuifé que mis en œuure, voulant courir toutes 
telles chofes le plus legierement que ie pourray. Si 
ne veus-ie pas pourtant aller fi fort que ie ne m'ar- 
refte ici pour dire que û les Princes eftoient autant 
amoureus des chofes qui les perpétuent , comme ils 
font defireus de fe perpétuer, ils tiendroient bien autant 
de conte de telles nouuelles antiquités, voire de tous 
autres labeurs dont les hommes doâes fupportent leur 
gloire, que des chars, des images, & pompes inacouftu- 
mées. Car de ceus ci les vns fe rompent, les autres 
fenfument, les autres Poublient, lors que l'honefte 
curiofité des do6tes & des bien nourris, enuoyant de 
main en main ces vifs inftruments de la mémoire , les 
fait demeurer entre les mains de l'éternité. le ne veus 
pas dire que ce peu que i'ay deia décrit, & tout ce que 
ie decriray ci après, aproche en rien de cela, car on fçait 
bien que la hafte, & la foiblefle de mon efprit ne me le 
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pouuoient permetre. Mais ie diray que decouurant de- 
dans Pinfcription les mérites, dedans les trois vers Pex- 
cufe du4riomphe, dedans les colonnes Perperance fu- 
ture, i'ay tâché de donner quelque merque à la fou- 
uenance des hommes : comme doiuent £aire tous ceux 
qui ont quelque pouuoir fur la mémoire, qui fans 
auoir aucun égard à la louange , ou à la faueur, ou 
à la recompanfe, me femblent eftre naturellement 
obligés enuers leurs Princes, de garder alors plus foin- 
gneufement l'honneur des beaus aâes , qu'ils voyent 
les Princes fen foucier le moins. Or paiTons outre fans 
plus nous arrefter de telle forte. Sur la féconde porte 
enrichie de tapiiferie, & de feôons de lierre, dedans vn 
grand compartiment entouré de fon chapeau de triom- 
phe eftoit peinte vne Deefle tenant vne couronne de 
laurier en Pvne dçs mains, & vne chaifne de fer en 
l'autre, ayant le Soleil & la Lune aus deus coftés d'elle, 
& pouilant vne fphere du pié. Sur la tefte d'icelle, de- 
dans vne efpace que faifoit le compartiment , eftoit ef- 
crit, vicissiTVDO, & au bas dedans vne autre plus grand 
efpace ces trois vers : 

NE PROFERA, NVMENQVE VIDE, VISVMQVE VERERE 
AC GENIVM METIRE TVVM, NAMQ.VE OMNIA LEGI 
SVPP08VIT NOSTRS, NOSTRA Q.VI LEGE SOLVTVS. 

Ce qui eftoit dans la montée fuiuoit affés bien cefte 
figure de Viciffitude, qui après toutes ces premières 
louanges &. trophées, auertiffoit de ne fe fier que de 
bonne forte à la félicité. Car là dedans outre l'ornement 
de la tapiflerie, des feftons, &. des armes tant du Roy, 
que de la ville, on lifoit trois ou quatre fois cefte deuife, 
GRADATiM , efcrite toufiours dedans vne oualle couchée, 
& entourée d'vn compartiment femé de couronnes, 
montrant qu'on ne va point autrement aus viâoires que 
par degrez , & qu'en les voulant trop hafter on fe pré- 
cipite foymefme. Au hault de la montée, fur la porte 
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de ta falle, eftoit vne autre figure enrichie de mefme 
forte que la première & ainfi qu'eftûient mefme toutes 
les autres que ie diray, en laquelle eftoit peinte vne 
France armée & triomphante, ayant fous fes pies des 
trophées, des couronnes brifées^ &des enfeignes& gui- 
dons ou Ion voyoit les Aigles & les Leopars : elle tenoit 
en Pvne de fes mains vn globe & de ce cofté voloit de- 
uers elle le Tens, vieillard aus pieds de bouq, chauue 
par derrière, comme le dépeint Tantiquité, lequel ap- 
portoit vne couronne de taurier fur latefte de la Deefle, 
& vne couronne d'oliue fur fon globe, qui n'eftoit 
qu'vn fouhait feuUement pour l'auenir, comme ce mot 
voTVM efcrit au hault de la figure le montroit, & au bas 
ces trois vers: 

SIC RAPmAS AQ.VILAS, SIC FVLMINEOS LEOPARDOS 
GALLIA CALCET OVAN8, ILLAM Q.VOQVE MOBILE LAVRV 
TBMPV8, ET AftinFVOA MVNDVM DIGNETVH OLIVA. 

Il faut maintenant venir à l'appareil de la falle, que 
i'auois tellement fait dreifer, que la defcription en dé- 
plaira auffî peu que Pordonnance. Premièrement le 
fons d'en hault eftoit tout fait depuis vn bout iufques à 
l'autre de grands compartiments de lierre proprement 
entrelalfés, & femés infiniment des armes du Roy, de 
la Royne, de la ville, des grands feigneurs, & des 
grandes dames, auecque tel enrichiffement qu'il eftoit 
requis. Depuis ce fons, tant de l'vn que de l'autre cofté 
de la falle fuiuoit fur le hault de la tapilTerie vne frize 
fort large, & dedans les oualles que faifoient Jes entror- 
laiTements d'icelle, fe voyoient peintes toutes les deuifes 
qui fe portent auiourdhui à la court, comme le Croif- 
fant du Roy, l'Iris de la Royne, l'Eclypfe de Monûeur, 
le Chardon de la Royne d'Ecoffe , la Gorgone de Ma- 
dame feur du Roy & autres. Au deiîous de la frize de- 
dans de petits quarrés attachés fur le hault des croif- 
fants, dont ie parleray à cefte heure, eftoient efcrits les 
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mots de chacune deuife comme donec totvm impleat 

ORBBM. «OaS «EPOI HAB TAAHNHN. INTER ECLTPSBS EXO- 

RioR. RERVM SAPiBNTiA cvsTos, & les RutFes principal Ics. 
Les grands croiffants dont ie veus parler, eftoient de 
lierre, fort bien faits, & fort bien afûs, qui pendoient 
depuis ceile frize que i'ay dite iufques bien bas, entre- 
iaffés toufiours l'vn dans l'autre deus à deus, eftants liés 
à Tendrbit ou ils Paccouploient par le haut & par ie 
bas , de liens de taffetas noir, fur lequel en letres d*ar<- 
gent eftoit efcrit ce mot : ivngyntvr , foit pour autant 
que la rencontre des deus fait vn rond, ou foit pour 
l'alliance du Roy & du Grand feigneur, qui portent tous 
deus le croiiTant. Du cofté des feneftres , à l'endroit ou 
fe deuoit foir le Roy, eftoit vne autre figure d'vne 
deeCTe couronnée de rofes, ayant fous les pies des rofes 
épanchées par la place, tenant vn lut en la main, au 
cofté de laquelle danfoient les petits Amours, & de 
l'autre cofté venoit Bacchus, & fes Satyres ; Tinfcription 
du hault eftoit : d. leticle , & au-deffous de la figure 
ces trois vers : 



TV DEA, BACCHVS, AMOR, LVDISQ.VE, EPV.LIS(iVE, IOCISQ.VE, 
HEROVM MEMORES GRATA VICE MERGITE CVRAS, 
PRAELIA MNEMOSYNE NON POCVLA REOIA CVRET. 

Aus deus coftés de cefte figure dedans deusbeaus com- 
partiments enclos de chapeaus de triomphe, comme aus 
autres figures, eftoient peintes deus nauires femblables 
à celle que la ville porte en fes armes , & dedans l'ef' 
pace qui faifoit le compartiment par le hault, eftoit efcrit : 
ARGo, & en l'efpace du deffous cefte deuife : ciELOQVE 
soLOQVE SALOQ.VE , ce qui accommodoit fort bien cefte 
nauire Parifienne à la nauire des Argonautes, laquelle a 
eu pouuoir au ciel , y eftant encores maintenant entre 
les fignes celeftes, en la terre, par laquelle elle marcha, 
& fe fit porter dedans la Lybie, en la mer, laquelle elle 
a quafi toute voiagée. On pourroit dire mille autres fa^ 
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talités de ceft antique vaiCTeau , qui fe pourroient approprier 
à nos armes, mais on en lira dauantage dedans vne des 
Mafquarades qui fuiuront après. Il me fuffîra d*ozer pro- 
noncer ce mot, que ie trouue celle deuife inuentée par 
moy affés digne d'eftre gardée pour deuife de la ville éter- 
nellement. On euft trouué merueilleufement beau, 
qu*ainû que ce front de falle eftoit orné de ces trois 
figures, tout du long auffi des deus coftés de la falle 
tous les interualles que faifoient ces grands croiCTants 
de lierre , qui pouuoient eftre huit ou dix de chafque , 
codé, euilent efté remplis de figures diuerfes auecques 
leurs deuifes & vers : mais chacun fçait que la main des 
ouuriers ne peut fuiure l'abondance de mes inuentions. 
Toutesfois ce qui fut pofûble d'acheuer y fut mis. Pre- 
mièrement du coûé droit, au premier interualle refpon- 
dant encores fur la table du Roy , eftoit la figure d'vn 
dieu lanus, vieillard comme on le peint , ayant la clef 
en la main dextre, & fon bafton en la gauche : mais 
n'ayant point deusvifages comme on lui foulioit donner. 
Cefte flatué eftoit fur vn autel, dans lequel eftoit ef- 
crit: Iano Galuco; la deuife d'en hault eftoit : Iam 
NON RESPExiT VTRINQ.VE, & les trois vers d'en bas, ceus 
ci : 



Qyi BIFRONS FVERAM, GALLIS SVM GALLICVS VNA 
FrONTE DEV8, CfiLVMaVE MEA DVM CLAVE RESOLVI, 
ViDI INCVMBENTEM GALLIS TOTVM ACRIBVS ANNVM. 



l'auois voulu montrer par celle peinture , combien 
le mois de lanuier nous a elle fauorable, auquel tant 
par la vertu de nos Princes , que par la faueur du tens, 
ie font faites chofes fi belles & fi merueilleufes, que ie 
ferois prefque d'auis qu'on fift peindre vn lanus en nos 
enfeignes pour vne heureufe merque de noftre bon 
heur. La figure que l'on voyoit au prochain efpace 
d'après fuiuoit d'affés bonne grâce la première pour 
exprimer celle feueur du tens. Car iauois fait peindre 
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au haut vne petite partie du zodiaque , qui montroit 
feullement le figne du Ganimede que Ion nomme 
Aquarius, & au deflbus vn ieune dieu, beau, Dams barbe, 
couronné de fleurs, qui félon les antiques reprefentoit 
le printens. A Pvn des coins de la peinture, foufHoit vn 
Zephire ietant des fleurs par la bouche, & dedans le 
cham de Toualle voloient par ci par la quelques aron- 
delles. Le petit efpace d'en hault que ^aifoit le compar- 
timent d'alentour, contenoit cefte deuife : cessit natvra 
FAVORI, & au grand efpace qu'on auoit laiflé au deflbus 
de la figure, faifant vne allufion à celui qu'on dit auoir 
eûé tant heureus, qu'en vne bataille les vents mefmes 
vindrent combatre pour lui, i'auois fait efcrire trois vers 
comme en tous les autres : 



NON CONIVRATI VENIVNT AD CLASSICA TANTVM 
JEOhlDJE, VERVM GELIDO SOL SYDERE VERNANS 
FVNDIT INASSVETOS ARVI8Q.VE ARMISQ.VE CALORES. 

11 y a bien peu de gens comme ie croy, qui n'ayent pris 
garde cefte année à la vérité de cefte figure, & fils ont bien 
conûderé le tens qu'il a fait tant durant l'entreprife que 
l'exécution de Calais, ils n'ayent veu contre l'ordre ac- 
couftumé des années vn beau Printens au meilleu de 
l'hyuer : Quand à moy, i'ofe a£fermer eftant pour lors 
aus chams auoir veu fortir les herbes nouuelles, & tous 
autres indices du renouueau. Ce qui montre affés que 
nos victoires ne viennent point ni par noftre feuUe puif- 
fance, ni par vn fort, ni par vn certain ordre de la na- 
ture, mais de la feulle faueur & difpofition de Dieu, qu'il 
les enuoye*' en tel tens, en tel lieu, & à telles perfonnes 
qu'il lui plaift, fans la puiifance duquel, tant Pen faut 
que nous puiffions eftre vaincueurs, que nous ne pou- 
uons pas feullement eftre puiflans. Vis à vis de ces deus 
dernières figures, dedans les deus premiers efpaces que 
faifoient les Croilfants de l'autre cofté, i'en auois fait af- 
foir deus autres, qui fuiuoient le mefme argument de 
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cefte nouuelle & heureufe ^nquefte. Dedans la pre- 
mière fe montroit vn lafon hardi & courageus à arra- 
cher vne toifon d'or , pendue à v& arbre , nonobftant 
Tefiroy que luy pouuott donner vn horrible dragon qui 
eftoit au pié, & qui au rebours de celui de Colchos 
charmé & endormi par Medée, ouuroit les yeus effroya- 
blement, & fenfloit û fort de venin» qu'il femUoit 
quaû creuer dans le tableau. On lifoit au deflus pour 
deuife : ariipiam vigilbt licet, et au deûbus : 

▼ELLVS AB IN80MNI LOTHARBNE DRACONE TVLISTI, 
CAaMINiaVB NEC SVKT FERA LYMINA VICTA, NEC HERBIS, 
mOBNIVlf, MARTBM<^VB VOCE8 NI8I CARMEN, ET HERBAS. 

Dedans la féconde eftoit feuUement figurée vne vieille 
baniere Romaine reprefentant vne de celles de Iules 
Cefar, qui eftant de couleur iaune eftoit trauerfée de 
bihais d'vne large bande noire, qui portoit ces trois 
letres d'or V.V.V. lefquelles comme chacun fçait aiTés, 
& comme il a efté chanté & rechanté par nos nouueaus 
poètes, qui depuis naguieres ont fi bien tenu chacun 
leur partie en la louange de cefte vi^oire, fignifioient le 
VBNi, viDi, vici, de Cefar. Et pour autant que Monfei- 
gneur de Guife n'a point efté en ceci accompaigné d'vn 
moindre bon heur, que celui la dont fe vantoit ce Ro- 
main, eftant fi opportunément venu, ayant û ingenieu- 
fement veu, ayant fi vaillamment vaincu, ie l'ay bien 
voulu auecques les autres le faire héritier de ces trois 
letres, lefquelles il a fait perdre en d'autres vîâoires 
(ie pouprois bien alléguer Mets) à ceus qui font mefme- 
ment héritiers de Cefar. Cette peinture auoit fa deuife 
telle, TER HOC FEuciTBR ACTVM, & fes trois vers tels : 

CABSARIS HOC» CAESAR DEMAS TIBI, GVISIVS ADDAT, 
NAM VBNIT, VIDXT, VICIT SIMVL ISTB, TVOSQVE 
DVK Q.VO<^VE VINCBBANT, VICTO lAM CAESARE VICrT. 

En efcriuant ces vers ci, il me vient de naiftre vne 
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affés gentille fantaile dedans refprit pour donner plus 
de grâce à cefte figure, dont l'argument a efté trouué ù 
propre à. à la chofe & à la parfonne, c'eft de mètre en 
fa deuife au lieu de ter ce mot qvater, aiouflant encore 
vn V dedans la bande , & peignant au deflbus de la ba- 
niere vne fortune garrotée de chaifnes de fer, auecques 
ces vers changés ainfi : 



HOC CABSAR MIHI CEDE, TRIBVS SIT ET ADDITA Q.VARTA 
LITTERA, SORS ADVERSA MEOS ET INK^VA PREMEBAT, 
MOX VENI, VIDI, VICI : VINXI QVOQVE VICTAM. 

Pay aioufté ceci de gayeté de cueur, comme i*aiou- 
fteray quatre autres figures qui eftoient deia toutes 
ordonnées, & dont les compartimens eftoient faits, ainû 
que me font tefmoins ceus qui eftoient auecque moy & 
mefmement Baptiite excellent peintre qui les faifoit, & 
qui en auoit reuu l'ordonnance des le foir de deuant : 
mais Parnuée du Roy nous prefla de fi pres^ qu*encores 
que le peintre fift vne admirable diligence, il fut impof 
iible d'en foire tant : & fufmes contraints de nous con- 
tenter de ces quatre premières, pour les interualles des 
croisants,, dont les deus premiers qui en eftoient rem- 
plis contenoient autant d'efpace de la falle, que faifoit 
le lieu ou Ion deuoit couurir pour 'le Roy. Dedans la 
première donques de ces quatre figures eftoit peinte 
vne Andromède eftant deia déliée de fon rocher, au pié 
duquel eftoit fon grand monftre marin, nauré»deia de 
quelques coups, & demi eftourdi , fur qui retournoit 
encore vn Perïee, ayant fes ailles au dos, volant dedans 
l'air^ tenant le glaiue dans l'vn des poings, & le chef de 
Medufe dans l'autre, lequel il prefentoit au monftre 
pour foudain le tourner en pierre. Et d'vn autre cofté 
fe voyoit vne grande compaignie de gens armés. Lefcri- 
ture du deflus eftoit : novo sva salva picardia perseo, 
& les vers du defTous : 
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CAVTIBV8 ANDROMBDBN PERSEVS, CETOQVE MARINO 

ERIPVITy MON8TRI8 TV ME HENRICE MARINIS, 

ESaVE TIBIy SI NOS PHINBVS PETAT, ALTERA GORGON. 

Apres cefte figure qui montroit combien la Picardie 
eftoit heureufe d'auoir vn tel Roy pour fon prince, le- 
quel ayant premièrement repris Boulongne, & mainte- 
nant reconquis Calais, Guignes, & Hammes fur les 
Anglois ne Pa pas feullement deliurée de fon monftre 
marin, mais a deia reûfté, & combatra en la fin le Phi- 
née qui la veut rauir : Pauois fait faire vne autre figure 
dedans laquelle on euil veu vne Niobe deia demi tour- 
née en pierre, autour de laquellç eulfent eflé fes en- 
fans, moitié fils & moitié filles, deia prefque tous 
morts, eftant chacun d'eus nauré dVne flèche dargent. 
Vis à vis de ce maffacre i'auois feit peindre vn Phebus, 
& vne Diane, tenant chacun vn arc d'argent au poin, 
duquel ils venoient de faire telle vengeance pour l'or- 
gueil infupportable de Niobe, qui fofoit préférer & elle & 
fa race à Latone & à fes enfans. Cefle deuife eftoit pour 
le haut : dat iniqvas svperbia poenas, & ces trois vers 
pour le bas : 

LATONAE niobe TIBI SESE O GALLIA PRAEFERT 

ANGLIA, PROLE TVMENS, PHOEBVM, PHOEBENQ.VE LACESSENS, 

SIC SAXVM GENrrRIX, FIVNTQ.VE CADAVERA NATI. 



L'orgueil d'Angleterre û bien rabailTé par cefte pein- 
ture, eftoit fuiui de la deftinée du mefme pais, que i'a- 
uois voulu exprimer par la figure fuiuante, y faifant 
peindre vn Alexandre tout tel que nous le pouuons re- 
tirer des médailles antiques, baifant & accollant vne 
Royne figurée en Amazone, de mefme forte auffi que 
les antiques nous l'ont montré : Laquelle reprefentoit 
la dernière Royne des Amazones, qui pour le defir 
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quelle eut de coucher auecques Alexandre, perdit le braue 
règne de ces courageufes & viâorieufes femmes. L'ef- 
pace du haut contenoit celle deuife : res xmpar sed fata 
EADEM, & celui du bas ces trois vers : 

VLTIMA TE MACEDO REGINA CVPIVIT AMAZON, 
ANGLICA CAESAREVH CVPIIT REGINA PHILIPPVU, 
VTRAQ.VE SIC REGINA SVI MANET VLTIMA REGNI., 



Pour autant qu'on pourroit trouuer quelques chofes 
en cefte figure qui du tout ne faccommoderoient point, 
ie lui ay fait porter la deuife d'en haut qui efl telle, que 
les chofes eftans différentes, le deflin efl de mefme. Car 
ie ne voudrois point ici dire que la Royne d'Angleterre 
fufl vaillante comme vne Amazone, à laquelle on n'a 
point veu encore porter les armes finon contre fon 
peuple, ni faire autre vaillantife finon contre les telles 
des gentilz hommes de fon pais. le voudrois encores 
moins comparer vn Roy Philippes à vn Alexandre, le- 
quel pourtant fembloit auoir vn tel heur en fon com- 
mencement, que Pil eufl bien vfé de fa fortune, & qu'en 
fe tempérant en tout, il n'eufl point reculé le bras de 
Dieu d'auecques le fien, ie croy certainement qu'il 
nous eufl montré que les vices de noflre France, qui 
depuis ie ne fçay combien Pefldutoutdeprauée, crioient 
vengeance contre nous. Mais maintenant ie voy bien 
(ce n'eu pas la première fois que i'ay veu & prédit) que 
la ballance PabbaifTe de noflre coflé, &. que fi nous nous 
maintenons au chemin qu'il faut toufiours fuiure, 
noflre bon heur fe maintiendra au^ cours qu'il a deia 
commencé. Outre ce premier égard ie ne feray point ce 
tort à ce grand Prince, & à celle grande Princefle, qui 
font conioints par légitime mariage, d'approprier leur 
alliance au concubinage de ces deus : Car i'ay eflé d'auis 
de tout tens que c'efloit le plus fotement fiçiit qu'on 
fçauroit foire, d'iniurier par efcrit les Princes qui nous 
font ennemis, principallement aus chofes qui font con- 
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trouuées, ou qui touchent tellement leur honneur, que 
nos Princes mefmes Pen doiuent fâcher. Quand aus lé- 
gères flttaintes, aus -véritables reproches, aus prophéties 
& aus promefles qu^on fe £iit à fbymefme, cela eft per- 
mis de Tennemi à Tennemi. C*eft pourquoy ie n'ay 
point feint de iignifier par cefte peinture ce que les An- 
glois mefme fçauent auoir efté prophétisé de cefte Royne 
cy. Ce qui me femble allés bien accommodé au deftin 
de TÂmazone. Encore donnerois-ie volontiers cefte loy, 
combien que ie ne Paye pas obferuée, que toutes telles 
chofes fe fiffent par fouhaits & imprécations feuliement, 
comme ie Tauois fait dans la figure fuiuante qui deuoit 
eftre la dernière de toutes. En laquelle i'auois fait por- 
traire vne mer, & fur icelle deus galères , dont la pre- 
mière eftoit fort richement & fumptueufement équipée, 
portant vne Royne fuperbement vefhie , accompaignée 
de fes femmes, qui paroilîoit & fort trifte & fort efifroyée. 
L'autre des galères eftoit autant bien armée qu'il eftoit 
pofûble, dedans laquelle eftoit vn grand feigneur riche- 
ment armé & accompaigné de mefme, autant trifte & 
etfroyé que la Royne que i'ay dite. Et fembloient les 
deus vaiffeaux à force de rames fuir tant qu'ils pou- 
uoîent deuers vne ville, à la porte de laquelle la DeefTe 
Nemefe accompaignée d*vne furie les attendoit. Le haut 
de la figure portoit ce mot : bt lbcti et lethi consors, 
& le bas ces vers ci : 



IN FVRXAS FVRIATA PARES CLEOPATRA MARITVU 

XSTA TRAHrr, UCET ilBSIT AJCOR, TIMOR ADSIT, ET HORROR, 

AVGVSTIQ.VE MEO REDEANT SVB PRINCIPE REGNA. 

Chacun fçait aiTés qu'en la bataille naualle d'Oâa- 
uien & d'Antoine , Cleopatre fe fit mener dedans Tne 
gallere dont le mas eftoit d'or, les voiles &. les cordes 
d'argent, & le refte plain de pompes & délices, mais 
qu'auffi toft qu'elle vit que la fonune commeiiçoit à 
tourner de la part ennemie, elle Pefpouanta, & fe 
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print à fuir à toute force. Ce que voyant Antoine, 
moitié par amour, moitié par crainte, la fuiuit, aban- 
donnant fes forces, & fe retirant miferab)ement auec- 
ques elle dedans Alexandrie, qu depuis affiegés par 
06lauien furent tellement menés de furies, que par 
defefpoir & crainte d'eftre portés en triomphe, ils fe 
tuèrent tous deus l'vn après Tautre. Apres leur mort 
Oélauien Cefar, qui depuis fut furnommé Augufte, de- 
meurant feul dominateur des Romains, fe vit en la fin 
Monarque du monde. L'imprécation donques de cette 
dernière figure que i*auois fort bien ordonnée poi^r la 
fin, eftoit telle que cefte Royne ci Teftant montrée fort 
fuperbe , & defireuse de la guerre, ayant foUicité plu- 
fieurs fois fon Antoine (di-ie fon Philippes) à faire la 
plus cruelle guerre qu'il pourroit, ayant mefme en tout 
tâché d'ofPenfer noflre Cefar, iufques à lui dénoncer la 
guerre fans aucune occafion, fente en la fin la iufte 
vengeance de fon orgueil , tellement que voulant en- 
core accompaigner fon mari foit de fa perfonne & de 
fes forces , ou bien de fes forces feullement, pour 
venir contre noftre Roy , que de rechef plus epo- 
uantée qu'elle n'a efté dernièrement, elle foit con- 
trainte de fuir auecque fa honte & future ruine pour 
trouuer les furies en fon pals. Et qu'elle tire après 
foy, non pas tant par amour que par crainte, fon 
mari, pour eftre autant participant de la furie que de 
la folie. Ainfi ce feroit que noftre Roy après la ruine de 
ces deus, qui auecques lui auoient parti la domination 
de l'Europe, demeureroit feul dominateur, & fe faifant 
après Augufte, metroit tout vn monde fous fa monar- 
chie, ramenant encores ici l'heureus & paifible fiecle 
d'Augufte. Voila tout ce qu'il y auoit de figures pour 
cefte falle : en laquelle ne fe pouuoit plus voir autre 
chofe que Ion peuft remerquer, outre tout ce que i'ay 
defcrit, fors qu'au bas de la falle, qui eftoit le cofté par 
ou Ion deuoit feruir, outre la tapiflTerie & le lierre qui 
le decoroient , dedans vn grand & fpatieus quarré de la 
longueur d'vne toife, eftoient efcrits douze vers com- 
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prenans toutes les chofes que le Roy a faites depuis fon 
auenement à la couronne, le tout allant d^ordre & le 
tout a bien efcrit, & en fi grands carraâeres , quMl fe 
pouuoit facilement lire de la table du Roy. Ceci eftoit 
au deflus des vers : bx d. caroli lotharingi pyramide, 
A STSPH. lODELio DESCRIPTA , & les vers quî fuiuoient 
eftoient tels : 



SCOTIA TVTA SVIS , ACCEPTA BOLONXA, ICETAE, 

ET RHENI PAVOR ATTONITI, FVSVSQVE PER YMBRAS 

^AESAR, ET HINC VICTAE TVRMIS REDETNTIBVS VRBES, 

MOX QVOQVE DEFENSAE LOTHARENI GLORIA METAE, 

INSTAVRATAE ACIES, VRBESQ.VE AEDESQ.VE SORORIS 

CAESARBAE, RENTINA TIBI PALUA ADDITA GVISI, 

AC SI Q.VA IN BELGIS Q.VAESITA TROPHOEA SVPERSVNT *. 

HAS INTER PALM A S PARMA, ET MIRANDVLA, SENAE, 

CORSICAQ.VE, ET TOTIES DECEPTVS IN ALPIBVS HOSTIS : 

NVNC Q.VOQVE Q.VOD RELIQ.VIS POTIVS FATALE CALETVM, 

<iVAEQ.VE FEROX POTIOR FATAL! GVINA CALETO, 

HAEC SVNT Q.VAE REGEM LAVRV RES LAVDE CORONANT. 

Ces vers , comme Pinfcription le montre , font tirés 
de la Pyramide de monfeigneur le reuerendiffime Car- 
dinal de Lorraine, qui eft vn petit œuure que ie fi der- 
nièrement d'enuiron iix cents vers heroiques Latins, 
autant beau comme ie croy qu'aucun qui foit encores 
forti de moy, fans excepter mefmes ceus que i'ay £eûts 
dVne beaucoup plus longue alaine. Pauois efperance 
voyant vn chacun à l'enui lui prefenter ce qu'il pou- 
uoit, de faire vne arrière garde après tous les autres. 
Laquelle encores qu'elle me femblaft trop foible pour 
garder fon nom, & les grâces dont il eft pourueu contre 
les iniures du tens^ de la mort, & de Poubliance, fi 
prometoit elle pour Tauenir quelque chofe aprochante 
de cela. Mais mon defaftre acoufhimé l'a pendue au 
croc, commoi tous mes autres labeurs, lefquels fi ie 
ne penfois auoir bien faits , & fi ie ne penfois qu'ils 
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fuifent aucunement dignes de la leéhire des grands fei- 
gneurs, ie les bruleroîs & eus & mes liures. Si i'auo^ 
le loiiir de difcourir ici tout ce qui m'en eft auenu, ie 
ferois emerueiller ceus qui fans me connoiftre bien, 
iugent de moy à Pauanture. Mais ce n'eft pas ici ou il 
me faut vfer de ces plaintes autant contre la fortune & 
les defaflres, que contre l'ingratitude des noflres. Vne 
occafibn fe prefentera vn iour, ou telle mifere déduite 
apprandra bon gré mal gré à beaucoup de feu ères cen- 
feurs, qui tancent, reprennent, & confeillent, pour pa- 
roiftre 6l non pour ayder, que la conduite de nos for- 
tunes n'eft point en noftre conduite. Ce qui ne fuft 
point entré en mon cerueau non plus qu'au leur, 
fi ie n'eu (Te expérimenté que contre toutes les pre- 
uoyances & pouruoyances que i'aye fceu iamais faire, 
i'aytoufiours fenti les malheurs d'vne deftinée, tellement 
enchaifnés queue à queue , & fe rencontrans tellement 
au point, qu'il a fallu qu'en toutes entreprifes en dépit 
de moy, la charte me foit demeurée au poin. Car quand 
aus letres (fil faut encore vn peu reprandre ma di- 
greffion) qu'eft ce que i'ay iamais voulu foire voir de 
moy, qu'vn affaire, vne maladie , vne débauche d'amis, 
vn default ou vne perte d'occafion, vne entreprife nou- 
uelle, ou ce qui eft le pire de tous, vne enuie n'ait em- 
pefché d'eftre veu ? le ne parle point des labeurs de 
ma petite ieuneffe, mais de ceus ou i'ay trauaillé depuis 
quatre ou cinq ans : lefquels ay-ie iamais fceu foire 
fortir en lumière, encores que i'y tachaffe & que ie pen- 
fafle bien leur auoir donné des yeus d'aigle pour la 
fouftenir? Quand aus armes ou i'ay toufiours fenti ma 
nature aflés encline; en quel camp, en quel voiage 
n'ay-je voulu aller, & quels aprefts & quelles pourfuités 
n'ay-ie tâché de foire ? Mais toufiours ou quelque autre 
maladie ou le deffout prefent du moyen qui ne peut 
accorder auecque la grandeur d'vn bon cueur, ou le 
delay de iour en iour, ou quelques autres incommodités 
m'ont tellement retenu, qu'il femble que ces malheurs 
me feruans de fers, ma ville, qui m'eft malheureufe 
lodelU. — I. 17 
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le poffible, mt doiue ferinr d'éternelle prifon. Quand 
au6 affaires, encores que ie n'i fois ni fait ni nourri, auf- 
quels pour le moins n'eftois«ie point né > Mats tant Ten 
Hut, comme me reprochent plufieurs, que te les fuye, 
qu'ils m'ont de tout tens fui , fans qu'il y ait eu rien 
qui m'en tàt rendu incapable que le trop de malheur, 
ou le trop de capacité , defquels Tvn m'a peu apporter 
les haines & les enuies , & l'autre la prefumption^ & 
fiance de moymefme , qui deplaifent merueilleufement 
aus grands. l'entens bien deia ce qu'on me dit fur ceci, 
que ie fuis encore fort ieune, & que ie ne fcaurois faire 
telles complaintes fans que i'aye dedans moy vne deme^ 
furée outrecuidance. le ne refpons autre chofe, fînon 
que par le paffé & par le prefent ie iuge bien du futur. 
Toutesfois i'efpere encores, & peut eûre qu'au meilleu 
de mon aage, la fortune fe fera meilleure pour moy« le 
reuien à ma Pyramide laquelle i'auois fait fort bien ef- 
crire, dorer & acouftrer pour prefenter, mais Poffrant 
cefte occaiion de feflin, & penfant que toutes les chofes 
que i'auois bien faites, efhins bien exécutées & bien 
recettes, lui donneroient vne meilleure entrée , ie luy fi 
garder le coffre qu'elle garde encores. Certainement 
i'auois alTés de fois appris que le vice & la defobaiifance 
reculoit la vertu & le feruice premier, mais ie n'a- 
uois encore iamais oui dire que la vertu reculafl la vertu, 
& le feruice, le feruice. Or ne demeurons point (î long* 
tens en fi beau chemin, èi venons à ce qui a eflé caufe 
de tout le mal, qui eft la première des mafquarades, né 
nous haflant point de déduire les fautes qui y furent 
commifes, le retranchement que ie fus contraint d'y 
fiiire, les e&cufes qui à la vérité me doiuent abfoudre, 
ains remetant tout cela iufques à tantofl que le leéteur 
l'aura toute. leûe. Mon inuention eftoit, qu'ayant veu 
porter à la ville vne nauire en fes armes , & me refou- 
uenant de la nauire Argon dont i'ay deia parlé , ie deli^ 
beray pour les belles accommodations que Ion verra ca- 
chées la delTous, faire ma mafquarade d^Ârgonautes. Or 
pour autant qu'entre tous autres irauaus que les Argo- 
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nautes ont foufferts, A auqueU la pauure Argon mefme 
a efté fukte, cetui ci eft vn des plus mémorables^ que 
dedans la Lybie ils furent contraints de la porter fur 
leurs efpaules, ie voulois auffi qu'çn la mafquarade la 
rapportans au Roy pour lui eflre heureufe & fatalle 
comme elle leur auoit efté, &. pour le conseiller & lui 
prophetifer fes heurs & fes malheurs , comme elle 
leur auoit toujours confeillé & prophetizé, ils la por- 
taffent fur leurs efpauUes, auffi bien quHls auoient 
fait dans la Lybi e , pour montrer au Roy qu'en tous 
périls & dangers il la falloit porter, ce qui à mon iu- 
gement eftoit affés propre à cefte communauté de Paris. 
Pour ce auffi que Minerue Pauoit fait bâtir du bois 
de la foreft parlante , qui eft la caufe qu'elle parloit , 
& qu'elle eftoit prophète, ie voulois que Minerue les 
accompaignaft, comme elle leur auoit efté prefente &. 
fauorable en leur voiage de la toifon d'or. Dauantage 
fçachant que la beauté d'vne mafquarade eft la muftque, 
ie voulois qu'Orphée qui eftoit iadis Pvn des Argonautes, 
marchaft deuant eus, fonnant & chantant vne petite 
chanfon en la louange du Roy, & que comme il fouloit 
anciennement tirer les rochers après foy, deus rochers 
plains de mufique le fuiuiCfent, laquelle chantaft comme 
fi ce fuft efté la vois de quelques Satyres ou quelques 
Nimphes cachées au dedans. Mais à caufe que le refte fe 
verra mieus par la lecture des vers ie viendray à la 
chanfon d'Orphée, à laquelle ie faifois refpondre ce\is 
qui eftoient dans les rochers. 



CHANSON D'ORPHEE. 



Si iamais rocher^ & bois 
Ma force dans fqy fetUirent, 
Si fous ma vois , fous mes dois 
S'arraçhans ils m€ fuimrâat^ 
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Suiués rochersy & auecq* voftre Orphée 
Admirés moy d'vn grand Roy le Trophée. 

Si quelque Nimphe dans irons 
Quelque Pan, quelque Satyre, 
Pour ouir mes accords dous, 
D^auanture fe retire, 
Chantés rochers, & auecq* voftre Orphée 
Adorés moy d^vn grand Roy le Trophée. 



LA MVSIQVE DES ROCHERS. 

Oyi nous auoit veu cacher 
Pour fouir ^ ans roches creufes. 
Mais auecque le rocher 
Nous tirent tes mains heureufes, 
Raut!(, ahftraits, mourants d^ouir Orphée, 
Et plus encor d'ouïr vn tel Trophée. 

O heureus Roy, qui as eu 

Pour tonfonneur vn Orphée, 

Heureus fonneur qui as peu 

Si bienfonner tel Trophée, 
O trois trois fois trois fois heureus Orphée, 
O trois trois fois trois fois heureus Trophée. 

Apres cete chanfon, qu'expreffement i'auois fait 
douce & en bas ftyle, vfant de vers intercalaires qui ont 
bonne grâce en la muûque, i'auois fait parler Minerue 
en telle forte : 

MINERVE. 

Voyant ainfi, 6 Roy, dans ma main doâe & forte 
Branler affeurément les armes qu'elle porte, 
Et voyant ma Medufe effroyer de rechef 
Tous vos y eus des fefpens de fon horrible chef. 
Me voyant me/me auoir la bourguignote en tefte, 
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Qui/on panache fait flotter deffusfa crefte^ 
Nefçay tu pas défia que Miner ue iefuis, 
Qiti feule fur les arts & fur les armes puis 
Autant qu^ Apollon mefme, autant que Mars mes frères? 
Minerue, qui laiffant mes deux villes premières 
Athènes, & puis Rome (auiourdhuy feul tombeau 
De ce qu^ elles ont eu de bon, de grand, de beau) 
Me fuis de ton Paris faite la gardienne 
Par ton Père, quifeul me rend Pariftenne, 
Et me rendras toufiours, fi toufiours ie ne voy 
Fouller Vheur que ie donne à ta ville & à toy, 
Et fur le fçauoir faint mettre le pié barbare, 
Sçauoir, quifeul les Roys des lourds bouuiers fepare^ 
Sans lequel, foit qu^vn Roy le fuiue par autruy. 
Ou qu'en foymef me ilaytfa conduitte par luy, 
H nefçauroit guider Vefpoir de plus grand gloire, 
Ny, eftant mort, auoir de fa mort la vi&oire. 
Mais pourquoy tout ceci puis que tes bras tu tends 
Four de ta gardienne eftre garde en tout tens ? 
le m'égare, & nC eftant propofée autre chofe 
le m'efbahi qu^ainfi fans propos ie propofe, 
Oi'fçache donc que c'eft, S f cachent tous pourquoy 
Ma trouppe tant eftrange arriue deuant toy. 

Tu as bien leu qu'auant que la Greque ieuneffe 
Euft voué de laiffer le repos de la Grèce, 
Se donnant au ha:{ard pour première ramer. 
Et contreindre au fai^ Peau pucelle de la mer, 
Enfuiuant le confeil du cauteleus Pelie, 
Q3ti penfoit perdre ainfi de fon Neueu la vie, 
SHl pouuoit enuoyer ce courageus lafon 
Au danger eus conqueft de la riche Toifon : 
Sur le mont Peliaque en la foreft parlante 
Jefei faire pour eus la Nau prophetifante, 
Qui fut nommée Argo, & Argonautes ceus 
Qui dedans elle iroientpar les flots depiteus. 
Ils demarent, ils vont, mille monftres ils voyent, 
Souffrants cent mille maus cent fois ils fe deuoyent : 
Ils viennent en Colchos, oit Medée les. fait 
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Jouir dtla ToifoHy & fon frère dtjfaiU 

Ils partent en danger^ mille périls lesfuiuenty 

Et recouurants leurs maux d^autres maux leurs arriuent: 

Mais fur tout par les bords de la fecke Libye 

Furent contraints porter leur Nauire ajfbiblie. 

Leur mère foulageantSy qui les auoit portés^ 

Et du defir de Vor les auoit contentés 

Sous ma guide toufiours, qui de leur nauigage 

M^ejlois faite compaigneen tout ce grand voyage^ 

Fauorifant ma Nef, qui aprespar les Dieus 

Tirée en haultfut faite vn ajtre de nos cieus. 

Or maintenant voyant que i*ay voulu me faire 
De ton Paris peuplé Deeffe tutelaire. 
Des que ce grand François vintgoufier nos douceurs, 
Père fécond de moy^ père de mes neufSeurs : 
Pay toufiours veu porter pour enfeigne honorable 
De la félicité de Paris admirable 
La figure d* Argon, qui monftroit vn deftin 
Que cefte mefme Argon tu aurois en la fin. 
Pay ces tours obtenu de limiter mon père 
Qji^elle redefcendrmt, pour en ce tems profpere 
Te Vojfrir, faffeurant que par fon grand moyen 
Plus que n^efl la Toifon tu conquerras de bien, 
Emplijfant tous les Ueus de muûnt & maint trophée, 
Ainfi comme le fçait ce tout diuin Orphée, 
Qui maintenant ton Nom deffusfon Lutfonnoit, 
Et qui iadis auffi les Grecs accompagnait : 
Ainfi que fçait lafon &fes compagnons mefme. 
Ayant bien veu là bas filer ton heurft^rifme 
Par les fatalles mains de ces trois feurs, qui font 
Ou redefont fans fin Vheur que les hommes ont. 



lASON. 

lefçay m^me, qu'vn iour & la Toifon dorée^ 
Et le fceptre, & les biens, & la race honorée. 
De ceus qui vont portant en leur col la Toifon 
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Sentiront que hev r y eji leur fatal Ic^on, 

Apprenants que fans fin la celefte ordonnance 

Donne a cefte grand Naufur la Toifon puiffance : 

Cefte Nau, qui non pas feulement en Colchos^ 

Mais aus deus iouts du monde emportera ton los. 

Elle efi encor parlante^ elle ejt encor prophète, 

Ce te fera des Dieus vnefeure interprète. 

Elle te donnera mouvement & confeil, 

Et voguera toufiours d*vnfuperbe appareil, 

Aumoinsfi tu fais tant que Venuie contraire, 

Ainji que mille vent^ ne luy puijfent mal faire : 

Si tu gardes, auffi qu^ Ignorance, qui fuit 

Bien fouuent les Vertus aus quelles elle nuit. 

Face fans y penfer, tort aux hommes louables, 

Aus hommes vertueus, aus hommes proffitables, 

Comme, fans y penfer, ie tuay quelquefois 

Cynique noftre amy, le meilleur Roy des Roys : . 

Si tu fçais bien fauuer en vn tel nauigage 

Tout le peuple qui fait auec toy fon voiage. 

De Geans monftrueux, horribles, affamés, 

Sans ceffefur lefang despetis enflammés. 

Ou bien deffus leurs biens, comme nous-nous fauuafmes 

Ce iour la qu^Amycus Cyclope nous tuafmes : 

Si tu veus deliurer les pauures affligés, 

Ayder aus fouffretteus, venger les outragés, 

Ainfi que Calais & Zethes, qui tuèrent 

Ces grands Oyfeaus infaits ^ qui long tens tourmentèrent 

Phinee le prophète : ou comme Hercule fit 

Alors que Promethee en franchife il remît : 

Si par autre moien que par poifons horribles, 

Et par meurdres villains, & trahifons terribles, 

La riche Toifon d*or tu Vattens d^aquefter. 

Plus vertueus que moy, quHl ne faut imiter 

En tout, & qui fu fin & faus de telle forte, 

Qu'efi encores ici cil qui ma Toifon porte** : 

Si iamais tu ne veus, 6 toy fidèle Roy, 

Rompre ni faire rompre aucunement la foy, 

Ainfi qu^on la rompit à Afedée infenfée^ 
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Quand elle fut par moy pour vne autre laiffée : 
Si tu te peus garder, toy qui es Roy prudent ^ 
De maint flateur fubtilf maint flateur impudent^ 
Qui courti:(an de rif , de façon, de harangue, 
Couure mille venins du dous miel de fa langue, 
Et qui, fi tu n^eftois vn bon Prince auifé^ 
Rendroit fur la Vertu le Vice autoriféf 
Plus trompeur que n^e/toient les Serenes flatantes. 
Dont Véchappay les vois doucement attrayantes^ 
Qui pour le beau loyer dufon qu*ils ** accordoient, 
Et ma vit & la vie à tous nous demandoient : 
Brie f fi. en toutes peurs, tous per ils, tous orages, 
Argon ta pauure Nef tu portes & foulages, 
Comme dans la Lyhie elle fe fit porter. 
Et comme tu la vois deuers toy r^apporter 
Deffus le dos courbé des Argonautes mefmes, 
Qui paroifiroient tous tels que font les ombres blefmes 
Des champs Elyfiens, ou nous des long tens morts 
Habitons maintenant, & n^auroieht point de corps 
Si Minerue n^auoit à voftre humaine veûe 
Accommodé la chofe. E fiant donc ainfi veûe. 
Si viuement, croies que tous vous nous voyés. 
Sans phantaufme, tous tels que voir vous nous croyés. 
Tout ainfi par la mer quelquefois nous vogafmes : 
Tout ainfi quelquefois ce vaiffeau nous portafmes : 
Et fi on ne le croit qu^on oye le vaiffeau 
Parler au vieil lafon, & au lafon nouueau. 



lafon mon plus cher fils, & la gloire indontée^ 
Qftand Veftoisfur les eaus, de toute ma portée, 
Si iufques aus enfers defcend Vaffeâion^ 
Et fi les Ombres ont aucune paffion, 
Pren vn peu de pytié de moy qui fuis venue 
Du ciel, où ie me fuis par fi long tens tenue 
En aife 8- en repos : S- il faut maintenant 
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Qji^on me voye cent maus & cent maus fouftenant : 
Toutesfois puifque c'eft pour porter de tels Princes 
lufqu^aus dernières mers, aus dernières prouinces, 
le veus bien Supporter encore ce labeur. 
Mais Mopfusy qui foulois prédire le malheur 
Et Vheur de mes enfans, ie te prP prophetife 
A mon fécond lafon Vheur defon entreprife. 



De cefte peine en brefie te dechargeray, 
Mère, & au lieu de toy ie propheti\eray 
Ce qu^ ont défia prédit quelques Prophètes f âges. 
Que les François bien toft loin du monde à Vefcart 
Mettront au ioug le col de VAnglois Léopard, 
Et de Vautre cofté rabatront Varrogance 
De ceux qui fe font grands par ru:(e & alliance, 
Faifant en fin la fin de V Empire Romain^ 
Duquel le nom mourra fous leur fatale main. 
Et qui ne le croira, que la raifon il croye. 
Apprenant que le ciel de terre en terre enuoye 
L* Empire des humains, & que quand il permet 
Vos humaines grandeurs croiftre iufqu*au fommet. 
Ce n'eftfinon afin qu'auffi toft il les baiffe*^. 
Comme monter en haut lentement il les laiffe : 
Cetui la des long tens eft deia renuerfé. 
Semblable au pauure oifeau, qui fur terre bleffé, 
Allors que dedans Vaer p ébranler ilpeffaye, 
Ne fait plus que traîner & fon fang & fa playe. 
Et fi tu crains, 6 Roy, que le François prochain 
De la grandeur qu^auoit iadis le nom Romain^ 
Ne foit point héritier de la grand Monarchie, 
Et que ton Croiffant cède au Croiffant de Turquie, 
Tellement que Ion viftvn grand Lion couché 
Apres auoir long tems fur le ventre marché. 
Pour épier fa proye, en p élançant deffaire 
L'Aigle & le braue Coq Vvn à Vautre contraire : 
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AJfeure toypar moy que les Turcs me/me tiennenty 
Q}ie les frains de VEmpire entre les mains reuiennent 
Des grans Rojrs indontés héritiers de Francus, 
Par qui doibuent vn iour eus mefme eftre vaincus. 
Me/mes qui te peut plus affeurer de ces cho/es 
Que fi deuant tes y eus Calais tu te propo/es. 
Et les derniers Lauriers dont après vn malheur 
Ce grand Prince Lorrain couronne ta grandeur? 
Car celafeuldeia te promet V Angleterre^ 
Ou les deftins font faus : V Angleterre & ta terre 
Auecq VEfcoce aujfi, feront que chacun Roy 
De V Europe fera contraint fléchir fous toy. 
Et mefme en ce difcord qu'on verra bien toft naiftre 
Pour VEmpire, il faudra que toy le plus grand maifire, 
Si tous les tiens au moins fçauent bien leur mefiier, 
Taches de ce grand rond auoir le tiers entier : 
Si V Europe tu as, lesdeus autres parties, 
Veu qu'au pris de V Europe elles font abruties 
' Et barbares, enfin par force & par moyens 
Peu à peu couleront deffous la main des tiens : 
Tant quefifeul tu n*as toute la teiTc baffe, 
Tu te peus affeurer qu^vn iour Vaura ta race. 
Voila ce que Calais, & le cueur aioufté 
Aus tiens, peut aioufter à telle Maiefté, 



Argon pen reiouit. Argon parmi la voye 
En murmuroit tantofi Vn long lo de ioyCj 
Oyant le bruit méfié de toute la cité. 
Qui la porte en fignat de fa félicité. 
Croy doncq* qu'elle eft iaprefie aux premières conquefies 
Qjii des vieus ennemis doiuent brifer les tefies. 
Ne crain donccf point, tu as des Deeffes & Dieus 
Comme nous, pour ta guide & faueur en tous liens : 
Ta femme eft ta lunon, tafeur eft ta Minerue, 
Qui le droit de la noftre à bon droit fe referue: 
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Et bien que noue iCeuffixme autre fupport finon 

Que celui de PallaSy & ceiui de Junon, 

Tu as outre ces deus vne tierce Deeffe, 

Vne Diane arehere, & chafte, & chaffereffe. 

Ce bon Roy Nauarrois^fon ieune frère encor. 

Te pourront bienferuir de PoUux & Caftor. 

Ce grand vaincueur de Guife eft ore ton Hercule^ 

Qjtifous toy, VEfpaignol outrepaffant recule, 

Calais &Zethesfont deus frères quUl a, 

De deus fibres encor vn chacun choifira 

Le nom quHl lui eft propre*'', & Vautre diuin frère 

Qjti £vn double confeil les affaires modère 

Auecq la pieté, fera ton grand Typkis 

Gouuemeur de la nef. Me/me te voy ton fils, 

Et d^autres ieunes Dieus, & tant d*autres Deejfes, 

Qjti leurs faueurs rendront de tous malheurs maîtreffes. 

Voici nos rames, li dedans elles nos noms. 

Et vien accommoder les noms des bons aus bons : 

Nous les allons porter enfemble & leur nauire 

La dedans, pour toufiours f attendre, & te conduire 

Par tout ou il plaira à ta grand Maiefté 

Singler d'vn voile plain de la profperité. 

Voila qui eftoit fi mal fait, que ie dirois volontiers que 
tous ceus qui ont pris Voccafion au poil pour me pein- 
dre de toutes les couleurs quMls ont peu, deuroient plus 
toft apprandre en telles chofes qu'y reprandre, n'eftoit 
que ie me commande la modeftie plus que iamais. Et 
aufiî à la vérité que ie ne l'eftime point pareil à mes 
autres œuures que i'ay faits à loifir, mais ayant eu fi 
peu de tens, & en ce peu de tens tant d'occupations, 
ie m'ebahi moymefme comme ie l*ay fait de telle forte, 
& ou i'ay peu dérober les heures pour le faire Car i'ay 
cent tefmoins qui fçauent, que de ce que i'ay décrit, 
il m'a fallu foucier entièrement de tout iufques à faire 
affoir la moindre feuille de lierre, tellement que tout ce 
que i'auois à reciter en cefle mafquarade fous la perfonne 
de lafon, ie le compofay mefme ce ieudi au matin, & 
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encore auois^je aCTés de tens pour en venir à bout, n^eftoit 
qu^ou ne cefTa tout ce iour la de me rompre la telle 
depuis le matin iufques au foir. Tant pour la noncha- 
lance, mefpris, ou ignorance que fembloient auoir ces 
Parifiens de ce qui leur pouuoit apporter honneur, 
que pour le continuel empefchement que de moment 
en moment les maneuures me venoient donner. Qui 
pourroit croire en quel dépit me mettoient quelques 
vns de ces meffieurs, qui penfans comme ie croy tout 
ce que ie faifois eftre des fariboles, fembloient ne fe 
foncier que des chofes dont leur cerueau fe rend ca- 
pable '{ le fçay bien que Ion dira que ie ne deuois point 
entreprandre tant de chofes, & que ie me deuois con- 
tenter de bien foire & mener à meilleure iffue ce qu^on 
pouuoit principallement attendre de moy. Ceus qui 
parlent ainû montrent bien le deffaut de noftre fiede, 
qui fe contente feuUement de la iimple apparence, 
comme fi Ion deuoit recueillir la feuille ou Tefcorce 
pour le fruit ou pour le fuc. Car qui eft celui qui ait 
fi peu de iugement qui ne rie toutes les fois qu'il orra 
dire qu'on felt fi criminellement attaché à moy, en vne 
chofe qui n'eftoit faite que pour plaifir & rifée, & au re« 
bours qu'on a laiflCé paifer fi légèrement toutes les 
chofes qui emportoient vne durable mémoire ? Combien 
de fois ay-ie veu bailler de main en main auecque cé- 
rémonie, reciter auecques admiration, recueillir auecques 
vn foin nompareil, & louer auecques vne a£Fe6lion ex- 
trême, des infcriptions qui peut efire efioient moindres 
que celles que i'ay dites, n'euit efté l'aulhorité qu'elles 
empruntoient de quelque vieille ruine ? Toutesfois, 
tant la France eft curieufe de ce qui eit bon , chacun 
comme ie croy les a pafTées fans les lire, & moitié par 
ignorance, moitié par malice, ceus qui n'ont efté que 
trop plains de paroUes en ma faute, fe font trouués 
tous muets en mon mérite. Mais prenons que cefte 
mafquarade que i'auois faite toute telle que vous l'aués 
leûe, ayt efté la plus mal recitée qu'on fçauroit imagi- 
ner, en quoy peut on auoir occafion de m'accufer? Si 
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Ion me refpond maintenant, pour ce qu'elle eitoit mal 
faite, certainement ie feray contraint de quiter ma 
caufe, moyennant qu'on produife de quoy, mais encore 
que le monde foit auiourdhui autant impudent qu'il eit 
pofûble, ie croy que ie ne trouueray point de telles im- 
pudences. Si Ion me dit, pour ce quelle eftoit mal acouf- 
trée, ie tien deia mon procès pour tout gaigné, veu que 
chacunfçaitbien que la iufte colère de voir ce que i'auois 
ordonné û mal mis en œuure, me mit à bon droit hors 
de moy. Car me Tentant autheur, Tentant l'expeâation 
qu'on auoit de moy, & voir qu'on m'auoit fait au lieu 
de rochers des clochers, qu'on m'auoit mequanique- 
ment mefnagé les habits, qu'à l'heure mefme qu'il 
fallut partir plufieurs chofes defEEuiloient, que peut on 
penfer que ie deuinfe , û l'on connoift le grand cueur 
que i'ay, (inon furieus & demi mort, voyant apertement 
que i'eftois contraint d'aller en vn lieu, dont ie ne pou- 
uois rapporter pour toute recompanfe, que ma courte 
honte & ma repentance éternelle ? Si Ion dit, pour 
autant que les aéleurs eftoient mal choifis, quelle faute 
eut on aperçu en leur prolation naturelle, fi l'afTeurance 
& la mémoire eufTent efté de mefme r £t comment, bon 
Dieu, euffe-ie cherché de bons afteurs, veu que les trois 
iours que i'auois d'efpace fe fuffent coulés à les chercher? 
Mefmement comment euft il efté pofûble que ie les 
eufle peu façonner, veu que ie ne les fceu feullement 
faire repeter ce qu'ils auoient à dire fors le iour mefme, 
& encore à demi, voire vne feuUe heure deuant le fou- 
per ? Et lors de quel remède n'vfay-ie ? Ne retranchay- 
ie pas tous leurs rooles de tout cela ou ie les voyois 
heûter > Que refloit il donc de mon deuoir, fors que 
d'eôre Dieu & de commander à leur nature ? Si Ion 
dit que ie me deuois garder pour les conduire, fans 
faire moymefme l'vne des perfonnes & fans m'abaiffer 
iufques la, combien que i'y confeffe auoir vne grande 
faute, quelles raifonnables etcufes n'ay-ie point ? Pre- 
mièrement qui eft celui qui euft appris la perfonne de 
lafon le iour mefme, comme le iour mefme ie fu con- 



y Google 



270 aaevmn. sas iMcnvriom, 

tWÊÊM de ta fiuM ? Secoadcmeat fçait on p«s bien que 
pour cefie feulle caufe que ie m'y metto», cinq ou ûx 
gentils hommes miens amis furent des Argonautes 
muets, qui autrement n'en euffent point efté, defquels 
ie penfois décorer mon affiùre, û vn defaftre incroyable 
ne l'euft empefché de fe bien porter ? Tiercement qui 
doute que recitant moymefme auecques les autres, ie ne 
peufle de beaucoup les foulager, fi le defordre & l'ex- 
trême colère ne m'euflent fiiit du tout perdre t Et qui 
eft celui qui ignore combien de plus grands que rooy 
fe font mis en France fur le théâtre deuant & mefme 
maiefté? Si Ion dit, que comlMen que la multitude & le 
defordre fuft û grand, qu'on ne pouuoit quafi fe re- 
muer dedans la falle, fi eft ce que ie n'auois pas preueu 
que ie ferois croiftre le defordre, faifant porter deus 
rochers & vne grande nauire auecques fon mas bien fort 
long, par vne entrée affés eftroite, & dedans vne làlle 
qui n'eft pas des plus fpafieufes, qui feront ceus qui 
m'efcoutans vn peu , ne feront auffi toft contraints de 
m'abfoudre à bon droit , comme en ceci ils m'auront 
voulu condamner à tort ? Car quand à l'entrée i'y auois 
û bien preueu & pourueu, que les rochers n'eftoient 
point plus longs qu'il falloit, & que le mas de la na- 
uire foftoit & fe replantoit auffî foudain qu'on vouloit. 
Quand à la falleon m'auoit affeuré que les napes eftants 
leuées, les tables des deus coftés fabattroient & que le 
Roy auecques fa compaignie tenant tout ce hault qu'on 
auoit fait plancheyer pour eus, tout le refte fe rangeroit 
des deus coftés deuers le hault, tellement que la moitié 
prcfque de la falle me demeureront tout vuide. Ainfi 
chacun euft veu à fon aife toute la mafquarade, fans 
qu'elle euft efté comme elle fut demi cachée dedans la 
troupe, mefme ceus qui auoient à prononcer, eftans la 
comme dedans vn théâtre, ne fe fuflent pas fi tofttroublés, 
comme ils firent, eftans quafi comme perdus dedans 
cefte multitude, & parlans iufques contre la face du 
Roy. Si Ion me dit, qu'encore que tous les autres fe 
deuffent troubler, & mal faire leur deuoir, que ie de- 
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uois pour le moins, moy qui eftois l'autheur, demeu^ 
rer confiant, & en bien faifant reparer aucunement la 
fiaute des autres : ie refpondray deus chofes, première- 
ment qu'il eftoit rmpoffible que ie le fiffe, fecondement 
fi ie Peufie foit, que i'eulTe mal fait. Car quand au pre- 
mier, comment fe pourroit il faire qu'vn homme feftant 
tourmenté par quatre iours, ayant quafi perdu le repos 
de toutes les nuits , feflant mille fois extrêmement fa« 
ché de ne voir fon entreprife aller félon fon defir, 
ayant la mémoire embrouillée d'vne meflange & confu- 
fion de chofes qiu toutes fe tiroient d'vn mefme ton- 
neau, appelle à l'exécution de fon afiaire auant quafi que 
d'eftre à demi prefl, hafté par Pimportune cririe & par 
la neceffité fana aucun ordre & confideration , renuerfé 
& voyant renuerfer fes gens l*vn fus Tautre à rentrée 
du lieu ou il felloît aller, ayant efté fort mcdade enui- 
ron vne heure deuant & fe trouuant. encore fort mal 
dedans le lieu mefme, eflant contraint d'attendre fea 
^nts vn à vn, & voyant tous fes appareils rompus 
auant que d'en rien faire , voyant demeurer des chofes 
neceffaires par le defordre, ne trouuant prefque point 
de place pour le refte, voyant des le commencement 
par la fÎEiute d'vne mufique fe naiftre vne rizée , voyant 
mefme, qui efl le pire du ieu, les premiers interlocu- 
teurs qu'il auoit foulages & afleurés faillir outre fon 
efperance, eufl peu tellement fe commandera foymefme, 
que de donter le courrons, l'apprehenfion, & la honte , 
& au lieu de creuer & defirer d'eflre cent pies fous 
terre, montrer vn vifage impudent & vne vois de meur- 
drier entre tant de fiiutes, qui n'eulTent pas laifTé pour 
tout cela de lui efh-e imputées ? Il me femble, pour ve- 
nir au fécond point, que fil fîift auenu ainfi que ie 
vîen de dire, que i'euffe eûé mille fois plus coupable que 
te ne fuis, veu que chacun euù penfé que demeurant 
paiiîble & afleuré, ie n'eulTe point connu les fautes : & 
quand à moy i'ay eflé toufiours de ce naturel, de rece- 
uoir plus tofl fur moy tous les blâmes du monde, que 
l'ignorance ou la crainte : mefme ie fay iuges tous ceus 
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qui me virent en telle peine, fil n^eiloit pas fkcile de 
connoiftre à ma morte contenance, qu'il nU auoit rien 
qui me referraft tous les fens, que le iufte dépit, qui 
eut pour lors telle force fur moy, que ie ne fça- 
uois fi i'eitois moy. Mais qui feroit, bon Dieu, ce- 
lui la qui m*ayant connu le moins du monde, & 
m^ayant veu en tout autant alTeuré qu'on fçauroît 
eftre, pourroit penfer que c'euft efté par vn eftonne- 
ment que les grands me pouuoient donner, veu que ie 
fuis tous les iours entre eus, & que deuant eus i'ay 
autresfois tant affeu rement recité ? Se pourroit il en- 
core trouuer quelcun, qui en accufaft la mémoire & ma 
trop grande fiance en icelle, veu que ie ne fay iamais 
vers, que . ie ne fçache aufû toft par cueur que ie les ay 
foits ? le deduirois encore plufieurs autres points, qui 
feroient autant tourner le tout en ma louange, comme 
quelques vns ont tâché de le Beûre tourner en mon vi- 
tupère, n*eftoit qu41 me femble, que i^ay delà pafie 
toutes les bornes de raifon en cefte mienne forme d'a- 
pologie, que ie ne me fuis fceu tenir d'entrelafler ici : 
& qu'en eftant fi long iè ferois penfer à vn chacun que 
la faute auroit efté beaucoup plus grande, & de plus 
grand defhonneur à moy qu'elle n'a efté. Or fçachent 
donq'tant les noftres que les eftrangers , Ci ceci vient 
iufques en leurs mains, que combien que cefte maf- 
quarade ne fuft point ni conduite ni recitée , comme ie 
le defirois, fi eft ce toutesfois affin qu'on ne penfe point 
que du tout nous demeurafmes, qu'elle fut entièrement 
prononcée, excepté ce que l'en auois retranché parauant, 
tellement que le defiBeiult feroit le plus petit qu'on fçauroit 
dire, n'eftoit que par l'extrême apprehenfion que i'en ay 
eue, ie me le fuis moymefmes agrandi, tant la prefence 
d'vn Roy m' eft fainte , & tant la moindre faute que ie 
puifTe foire, m'a femblé grande & preiudiciable de tous 
tens. Qu'on fçache auffi, que quanâ on fe fuft du tout 
arrefté, fans en prononcer vn feui vers, que la chofe 
n'euft pas efté moins louable à caufe de l'inuention, veu 
que couftumierement toutes telles mafquarades font 
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muetes, qui pourtant n'ont point moins de grâce : & qui 
(Hus eft quand elle n-euft rien valu, ni quand à lUnuen- 
tion, ni quand à l'adlion, que ie ne m'en deufife aucu- 
nement foucier, ni penfer que la gloire de mes autres 
inuentions en fiift amoindrie , veu que ceft vne chofe 
qui ne fait feuUement que pafTer pour vn léger plaifir, 
& de laquelle on ne fe doit fou.cier qu'à l'heure pre- 
, fente. Mais qu'on fçache auffi, que pour autant que Dieu 
m'a donné le cueur tel, que i'endurerois auffi toft vn 
éléphant en mon œil qu'vne tache en mon honneur, il 
m'a efté impoffible de me garder d'vfer de beaucoup de 
paroUes en ceci, veu que ni ma raifon, ni les raifons de 
tous mes amis ne m'ont perfuadé qu'à grand peine que 
ce defaftre fuft peu de chofe. Aufii que i'ay bien voulu 
en alongeant mon propos, montrer la pure vérité du 
fait, affin qu'vfant de longue confiitation en vne faute 
petite, ie face auffi reconnoiilre à toute la France fa 
faute accoutumée, qui en ce fiecle fe montrant & in- 
grate & enuieufe tout enfemble, au lieu de fupporter 
les bons efprits qui l'honorent, ouure les yeus le plus 
feuerement qu'elle peut fur les moindres vices, & fa-» 
ueugle inceflamment en toutes leurs vertus. Apres que 
nous eufmes tellement quellement acheué cefte mafqua- 
rade, qui eiloit enuiron de quatorze perfonnes, à fça- 
uoir celles qui ont parlé auecq' dix autres Argonautes 
tous habillés à la matelote antique de blanc & de noir, 
qui font les couleurs du Roy, nous en fifmes entrer 
vne autre qui ne parloit point, que i'auois deuifée 
en telle forte, que la première ayant efté des cou- 
leurs du Roy , cefte . ci feroit des couleurs de la 
Royne qui font blanc &. verd, ce qui fut affés bien 
exécuté félon mon vouloir. Les perfonnes eftoient la 
Vertu, la féconde laViéloire,la troifiefme ladeeffeMne- 
mofyne, qui fignifie la Mémoire : defquelles la Vertu 
fort richement acouftrée à lantique de mefme forte que 
les deus autres, auoit fon acouftrement femé d'eftoilles, 
la Viâoire de trophées, & la Mémoire de ferpens mor- 
dans leur queue. Auecques elles deuoient eftre trois en- 
lodilU, - I. 18 
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fans nudsy comme ù ce fùlTent efté de petits Amours 
ou de petits leus, dont les deus portoient deus paniers 
à l'antique façon, plains de toutes fleurs & parfuns 
meflés enfemble, auecques des eufs vuidés & remplis de 
toutes bonnes eaus de fenteurs, pour ieter deçà delà 
pefle mefle & parfumer toute la compaignie. Le tiers 
deuoit auoir fon panier. plain de couronnes arrangées 
Pvne fur l'autre , félon Tordre de ceus & celles à qui 
Ion les deuoit prefenter, & aufquels chacune couronne 
eftoit propre : comme au Roy la couronne de laurier, 
tant pour ce que nous le iiûfons auiourdhui le Phebus 
de la terre, que pource qu'après tant de Tiâoires nous 
le voyons de rechef fi brauement vaincre : à la Royne 
vne couronne de palme, laquetlle elle porte mefme en 
IWne de fes deuifes : à Madame feur du Roy vne cou- 
ronne d'oUue, pour ce que nous la pouuons iuftement 
nommer noftre Pallas, à qui l'ollue a efté anciennement 
(acrée, & pour ce qu'elle mefme en a pris la deuife, 
portant dedans vne targue Pailadienne le chef de Gor- 
gonne : à monfeigneur de Guife. la couronne de peu- 
plier, qui eft celle dont Hercule fe couronnoit après fes 
combats, & que prenoient mefme les anciens vaincueurs 
après auoir gaigné le pris deifus Olympe : à monfei- 
gneur le reuerendiffime Cardinal de Lorraine vne cou- 
ronne de lierre, pour ce que luimefme en fa deuife fe 
fût le lierre embraifant tout à lentour celle grande Py- 
ramide des François, qui commence deia de porter & 
fon chef & fa renommée iufques dedans le ciel : à madame 
la duchefle de Valentinois la couronne ou de laurier ou 
de fleurs, l'vne pour ce que Diane fe peut bien cou- 
ronner de la couronne de fon frère , & que le laurier 
eft toufiours appelle chafle à caufe de Daphné, l'autre 
que fes nimphes lui peuuent faire dedans les bois lorf- 
qu'elle va chaifer : à Monfieur, à monûeur de Lorraine, 
à la Royne d'Efcoce, à Mefdames, des couronnes de 
mirte, qui font les couronnes de l'Amour. Toutes ces 
couronnes deuoient eftre prifes par la Vertu dedans le 
panier de l'enfiant, & prefentées par elle mefme de la 
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forte que i'ay dite, en la prefence de la Viâoire & de la 
Mémoire, dont la première, pour nous auoir efté tant 
fauorable, efloit la caufe dVn tel prefent, & la féconde 
eftoit pour en rendre perpétuel tefmoingnage à la pofte- 
rité. Ce prefent fiait, la Vertu auecques vne harangue 
conuenable à cela, deuoit prier le Roy de la mener dan- 
cer, & les deus autres Deeffes deus autres Princes, 
tellement que la dance commenceant deuoit faire pafTer 
le refte de Tapres-foupée en telle reiouilTance, qui eft 
la an couflumiere de tous les feilins. Celle dernière 
mafquarade euû mereuilleufement pieu, fi Ion euft fait 
tout ainfi que ie vien de dire, & ainfi qu'on fçait que 
ie l'auois arrefté, mais au lieu d'enfans nuds, les 
Parifiens mirent de leurs enfans vefhis & bien peu 
deguifés, tellement que les ailes & les troufles que 
deuoient auoir ces Amours, demeurèrent au peintre. 
Quand aus couronnes, encore que i*euffe dit que û Ion 
n'en trouuoit de naturelles, qu'on en fîft contrefaire de 
toutes les fortes, on n'en recouura pas vne, fors celle 
de laurier pour le Roy encore qui fut apportée bien 
tard. On ne fçauroit dire combien ie fii marri de cefte 
négligence, tant pour ce que ce prefent euft efté mer- 
ueilleufement agréable , que pour autant que i'auots 
délibéré de faire efcrire le plus proprement que Ion eufl 
peu, dedans vn lien de tafetas qui euft lié les couronnes, 
vn vers ou deus vers au plus, accommodés à tel pre- 
fent. Et me fouuient que i'auois deia fait ces deus pour 
la couronne du Roy : 

Magna tIbI Capto ConCessIt CVra CaLbto, 
cinge comas, similes lanvs kt annvs ervnt. 

Le premier de ces deus vers eft numéraire, & pour 
autant que le fécond contient que toute cefte année fera 
autant heureufe qu'en a efté le premier mois, tant que 
le Roy fe doit à bon droit couronner , i'ay compris 
dedans les letres numéraires du premier ce nombre mil 
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cinq cens cinquante huit, qui eft le nombre de noftre 
année. Tous les autres vers qui deuoient eftre dedans 
les autres couronnes demeurèrent à faire comme les 
couronnes à recouurer. Le refte de la mafquarade fe 
porta tellement que ie croj que la compaignie ne fen 
mefcontanta point. Voila comme ie penfe tout ce qui fe 
peut recueillir de tout le labeur que i'auois pris pour 
penfer me montrer, en vne û belle occaiîon, curieus de 
l*honneur de mon paîs, &aifeâionné au feruice de mon 
Prince. Il ne me refte plus rien maintenant, * fors de 
m'adreifer auecques toute Paâeâion que ie puis , aus 
maieftés, hauteffeSy & excellences, des Princes, Princeffes, 
grands feigneurs, &. grands dames de ce Royaume, pour 
les fuplier trefhumblement, puifque ayans efté tou& 
fpeâateurs de mon œuure ils en pourront bien aufû 
Pen foire leâeurs, de me faire droit en cefte caufe : &. 
après auoir, à Pimitation des dieus, receu la volonté 
pour le fiiit, & l'ordonnance pour l'exécution, ne fouf- 
frir plus dore en auant que les calomnies de» enuieus 
tachent à me faire demeurer fus la tefle ce que ie ne 
meritay iamais. Les alTeurant, que toutes les fois qu'ils 
voudront vfer de mon labeur en plus grandes chofes, 
& que le iufte efpace du tens me permettra de faire 
auffi bien que i'y aùray de pouuoir & de vouloir, ie 
feray paroiftre à tous ceus qui dernièrement ont û bien 
demafqué leurs faufîes volontés encontre moy , que 
l'enuie qu'on a fur la Vertu ne raporte point d'autre fin 
ni d'autre loyer à fon homme, fors que le contraire de 
fon attente & la perpétuelle rage de fa vie. le chafbrois 
bien autrement ces meffieurs, en la fin. de ce recueil, 
n'efloit que ie ne veus point irriter les grands par cela, 
ni donner la moindre occafion à ces efcumeurs des 
oeuures vertueufes, de faire par ce moyen trouuer mau- 
uais ce qui ne peut déplaire qu'à trois fortes de gens : 
à ceus qui sont fi Ihipides qu'ils ne peuuent rien fentir : 
à ceus qui font fi degouftés qu'ils ne peuuent rien fa- 
uourer : à ceus qui font fi malins qu'ils tachent de faire 
perdre le fentiment & le goufi des autres. Si ne les laif- 
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feray-ie point fi toft echaper, fans leur protefter par le 
vray Dieu , que fi iamais ils Pattaquent iniuftement à 
moy, ie hafarderay plus toft & refprit, & le cors, & les 
fortunes, que ie ne leur face connoiftre que Phonxme 
de bien doit auffi toft mourir de mille morts que d^eftre 
vne feulle fois trahiftre à fa vertu. Ce qui me garde 
auffi de me piquejr dauantage contre eus, ceft que ie 
croy certainement que toutes telles gens ne m'ont au- 
cunement connu. Car qui eft celui fi mal né, qui 
me voyant franc & fincere en toute chofe, & ûins 
aucune enuie, ambition, diffimulation , ou tromperie 
me vendre & me dépendre moymefme pour l'ami, ait 
peu tellement forcer fa confcience que tâcher de me 
nuire? Qui eft celui auffi, qui fçachant que i'ay toufiours 
faitj & que je feray tant que ie viuray, vn bouclier de 
ma vie pour fauuer mon honneur, mefme qu'ayant 
receu de Dieu plus d'vn moyen pour faire repantir ceus 
qui me feront tort, i'aymeray toufiours mieus creuer 
que de ne prandre vengeance de telles iniuftices, ayt 
efté tant ennemi de foymefme que de me vouloir eftre 
ennemi fans raifon ? Quand à quelques beftes & quel* 
ques impofteurs que ie fçay, qui ont à ce coup dccou- 
uert leur venin, pour autant que ie decouurois par tout 
leur maladie, qu'ils attendent pour tout certain de moy, 
ce qu'ils ont ordinairement connu en ma nature : ceft 
que i'ay toufiours tant aymé ma nation, que ie ne la 
foufiriray iamais defhonorer par ie ne fçay quels fatras 
dont on brouille le papier, & encores moins piper par 
impoftures : Et pour autant qu'en pourfuiuant trop 
haftiuement vn vice, on en encourt le plus fouuent vn 
autre, i'attendray que leur honte & confufion fe meu- 
riffe. le referueray auffi à dire de bouche, au tens & au 
lieu qu'il faudra, les indignités premièrement, & fecon- 
dément l'ingratitude, defquelles ceus mefmes pour qui 
ie faifois, ont vfé enuers moy, ne voulant point faire 
part aus eftrangers de la barbarie des noftres. le fupli- 
ray feullement de tout mon cueur ma ville dont ie vien 
de parler, ou plus toft au lieu de ma ville toute la France, 
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de n'eftre' plus tant ennemie dé foymefnie, qu^bn lui 
puiffeàbon droit reprocher -qu'elle abufe ordinftiremeht 
de tous fes meilleurs efprits. le iure Dieu que la refou- 
uenance des pitiés que i*en ay veûes, me fait «prefque 
venir la larme à Poeil : & me femble que i'07 les plaintes, 
& les exécrations de nos bons viens pères , que Dieu a 
retirés de ce monde, qui n'ayans point eu en leur fiecle 
la félicité que nous auons, détellent la meconnoiffance 
& la peruerfité du noftre. Qjae Ton reconnoifife donques 
fi nous ne Ibmmes du tout aueuglés, ce bon heur que 
Dieu nous donne, que Ion acquière ce threfor, que Ion 
iouifle de celle volupté, qu'on reçoiue & qu'on goufte 
ce qu'on cherche & qu'on defire , qui eft le moyen de 
fe perpétuer : & û tu voulus iamais rien faire pour toy 
ô France, ie te prie & reprie de rechef que tu faces aus 
letres & à la vertu le traitement dont toymefme tu les 
confefles eilre dignes. Et allors, encore que ie fuife le 
plus miferable de tous, vn fi heureus changement me 
feruant d'ailés fuffifante recompanfe, m'encouragera de 
telle forte & moy & mes femblables, que la bonté de 
tes Princes ne doit efperer de nous vne moindre re- 
companfe que l'accroiCfement de leur gloire, la commo- 
dité de leur vie, & l'immortalité de leur renommée. 
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CHAPITRE. 



Tufçais, o vaine Mufe, o Mufe folitaire 
Maintenant auecq mqy, que ton chant qui n'a rien 
Du vulgaire f ne plaift non plus qu'vn chant vulgaire. 

Tufçais que plus ie fuis prodigue de ton bien, 
Pour enrichir des grands Vingrate renommée. 
Et plus ie pers letens, ton efpoir & le mien» 

Tu fçais que feullement toute chofe eft aimée. 
Qui fait d'vn homme vn Jinge, & que la vérité 
Sous les pies de V Erreur gifl ores affommee. 

Tu fçais que Von ne fçait ou gifl la Volupté, 
Bien qu'on la cherche en tout : car la Ra^fonfuiete 
Au Defir, trouue Vheur en Vinfelicité, 

Tufçais que la Vertu, quifeulle nous racheté 
De la nuit, fe retient elle mefme en fa nuit. 
Pour ne viure qu^enfoy, four de, aueugle & muete. 

Tu fçais que tous les iours celuila plus la fuit 
Qjii montre mieus lafuiure, & que noflre vifage 
Se mafque de ce bien à qui nofire cueur nuit. 

Tu fçais que le plus fol prend bien le nom de f âge 
Aueugle de^fiateurs, mais, ilfemble au poiffon, 
Qyi engloutit Vamorfe & la mort au riuage. 
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Tufçais que quelques vnsfe repaiffent cTvnfon, 
Qui les flate par tout y mais helas! ils démentent 
La courte opinion^ la gloire ^ & la chanfon, 

Tufçais que moyviuant les viuans ne te f entent y 
Car V Equité fe rend efclaue de faueur : 
Et plus font creus cens la qui plus effrontés mentent. 

Tu fçais que le fçauoir n*a plus fon vieil honneur. 
Et qu'on ne penfeplus que Vheureufe nature 
Puijfe rendre vn ieune homme à tout œuure meilleur. 

Tufçais que dautant plus, me faifant mefme iniure, 
le m'aide des Vertus, afjin de leur aider. 
Et plus iefuis tiré dans leurprifon obfcure, 

Tufçais que ie ne puis fi toft me commender, 
Tu connois ce bon cueur, quand pour la recompanfe 
Il me faut à tous coups le pardon demander. 

Tufçais comment ilfault gefner ma contenance, 
Qjtand vn peuple me iuge, & qu'en dépit de mqy 
Pabaiffe mesfourcis fous ceus de V Ignorance. 

Tu fçais que quand vn Prince auroit bien dit de toy, 
Vn plaifant f'en riroit, ou qWvn piqueur Stotque 
Te voudroit par fotie attacher de fa loy. 

Tu fçais que tous les iours vn labeur poétique 
Apporte à fon auiheur ces beaus noms feullement, 
De farceur, de rimeur, de fol, de fantaftique. 

Tufçais que fi ie veus embrajfer mefmement 
Les affaires, Vhonneur, les guerres, les voyages. 
Mon mérite toutfeul mefert d'empefchement. 

Bref, tufçais quelles font les enuieufes rages, 

Qjii mefme au cueur des grands peuuent auoir vertu, 
Et qu'auecf le mépris fe naiffent les outrages. 

Mais tu fçais bien auffi, pour néant aurois tu 
Debatu fi long tens, & dedans ma penfee 
De toute Ambition le pouuoir combatu, 

Tu fçais que la Vertu n^efi point recompanfee^ 
Sinon que de foymefme, & que le vray loyer 
De V homme vertueus, feftfa Vertu paffee. 

Pour ellefeulle donq ie me veus employer. 
Me deuffé'-ie noyer moymefme dans mon fleuue. 
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Et de mon. propre feu le chef me foudroyer. 
Si don<t vn changement au refte ie n^epreuue. 
Il fault que lefeul vray mefoit mon but dernier y 
Et que mon bien total dedans moyfeulfe treuue: 
Jamais V Opinion ne fera mon colier. 
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AV ROY, 



AV NOM DE LA VILLE DE PARIS, 
SVR LA PAIX DE L'AN IjyÔ. 



Minerue fe peut dire aujfi bien gardienne 

De mes murs, de mon nom, de mes arts, de mon heur, 
Qu'elle, fille du Dieu qui des Dieux eft Seigneur, 
Fut garde de la ville, & gloire Athénienne, 

Bien qu'elle f oit armée en fa ville ancienne. 
Par la tranquille oliue elV emporta Vhonneur 
Sur le Cheual guerrier, dont vn Dieu fut donneur, 
Par fon offre effaçant V offre Neptunienne. 

Si Minerue me fait comme à fa ville auoir 

Force & confeil en guerre & en paix, mon deuoir 
Oeft de rendre à mon Roy tout V heur qu^ elle my donne. 

Si donc moy, tafuiette, ay veu que tu te plais 
En la paix, ie te doy V oliue de la paix, 
Attendant qu'vn laurier plus parfait te couronne. 
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De quatre dons Amour, Palias, Phebus, Mercure, 
Auoyent voulu ta paix marquer & affeurer : 
Vamour fainâ d'vn flambeau te vouloit honorer. 
Pour les tiens vers les tiens enflammer d'amour pure : 

Palias vouloit f orner {monflrant la paix qui dure) 
De Varbre Athénien : Phebus te décorer 
De/on arc, dont il vient fur les Monftres tirer. 
Pour de nos vices faire ample déconfiture : 

Vautre donner fa verge, afin qu'à toutiamais 
Nos maux on en charmât : mais en vain feroient faits 
Tous ces dons, car il faut que ta iuftepenfee 

Pour ardre, vnir, purger, ou affoupir ainfi 
Par fainà \ele, accord, force, & charme, férue ici 
De flambeau, d'oliuier, d'arc, & de caducée. 



III. 



Pour monftrer que la paix {qu'ainfi comme tu veus 
Deuote ie reçoy) te vient du Dieu fupreme. 
Et que toy, Si^^, autant pour nous que pour toymefme 
L'as requife auec {ele, & prières, & vœus : 

le diroy volontiers qu'onques entre ces deux. 
Le vueil d'vn Roy Chreftien, & le veuilde Dieu mefme. 
Différence il n'y a -• car Dieu prend foing extrême 
Des Rois, & dans fa main tient toufiours le cœur d'eux. 

Mais fi durant ta paix tu guerroyes le vice, 
Redreffant tout autant Pieté que luftice, 
Chaffant auec tes cerfs tout crime detefié. 

Tachant lesforuoyans r'appeller en la voye. 

Tu prouueras au vray qu'en la paix qu'il t'enuoye, 
Dieu d'vn cœur tout femblable à ton cœur a efté» 
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IIII. 

Par mes feus iufiement ie tefmoigne la ioye 

Qms Vay f entant mon Roy pétreindre d*vn beau nceu, 
JEt luy me/me eftre plein de maint & de maint feu. 
Qui en terre & au ciel diuerfement flamboyé. 

Sa pieté, fon droite fon efpoir qui verdoyé^ 

Tout preft à meurir, pouffe au ciel maint ardent vœu : 
Par addreffe & valeur fon renom peu à peu 
lette des feus qu'eaux bouts de la terre il enuoye. 

L,efainûfeu qu'Hymen donne à fon cœur vient des deux. 
En terre fon cœur prend vn autre feu des yeux 
De ma Roine, & tel feu tous les autres excite. 

Or comme tous mes feus de ioye vont en haut^ 
Que leur vertu flambante aille au ciel, car il faut 
Que par le ciel la terre en fente le mérite. 



Pour vrayment m^éiouir ie ne quiers que dans moy 
Le ciel en cefainû iour tranfmette la lieffe^ 
Et que ce dieu qu'on feint fans fin efïre en ieuneffe^ 
Defes Tygres tiré^ me V amené auecfoy : 

Dans mes murs ie n^ appelle Hymen, lunon, la Foy, 
Venus, V Amour, le leu, le Ris, & la Careffe, 
Qyi* autour d^huy tout tel Dieu, toute telle Deeffe, 
Soyent aux lieux où Hymen doit étreindre mon Roy : 

Mais ie quiers que la paix n'agueres reuolee 
Dans moy, pour confoler la France defolee, 
Etreigne autant fon nœu qu^ Hymen étreint lefien : 

Ou fi la paix ne peut refter ferme en la France, 
le quiers qu'' Hymen eflrangle en fon nœu d^ alliance, 
Des faux fuiets V effort qui nous vole vn tel bien. 
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VI. 



Qii'Hxmen^ Amour ^ le ciel, dejby, d'ardeur & d'heur 
Leur ioigne, enflamme, illuflre, & corps, & cœur y & vie. 
Tant qu'à nul change, ou haine, ou defaftre afferme 
Soit oncq leur alliance, & chaleur, &fplendeur : 

V accord qui vient des dieux, laflame, ou la grandeur ^ 
Ne craint dif cor d, froideur, ny du bas fort Venuie, 
Dontfouuent eft rompue, efteinte ou toft rauie, 
D'Hymen, d'amour, du ciel, Vinfluence ou Vardeur, 

Si aux grands le hautfang lie, allume, & bien-heure 
Tel laqs, telle ferueur, telle faueur^ pour V heure 
Vertu Vétreint, Vembrafe, & profpere encor mieux : 

Ce lien royal donc, cet amour & hauteffe, 
Ferme, extrême, &fupreme, en tout vainque fans ceffe 
Tout nœu, tout feu, tout don, d'Hymen, d'amour, des deux. 



VII. 

Extrême eft la grandeur de Vvn & Vautre fang : 
Vvn aioufte à fon tige illuftre d!* Allemagne, 
Entre autres les maifons deBourgongne & d^Efpagne, 
Et du Romain Empire & le nom & le rang : 

L ^ autre fans fin des loix, fors que des fiennes, franc, 
Tout fang Chreftien deuance, & par fon Charlemagne 
A fon beau lis doré V Aigle noir accompagne. 
Lis qui mefme fans tache eft pareil au lis blanc : 

La race donc des deux, la beauté, la ieuneffe. 
L'heur & la ioye iffa'nt de malheur & triftéffe. 
Et le long temps qu'Hymen par vn premier amour 

N*étreigneit vn mien Roy, méritent qu'on ordonne 
Tout vn an pour tel iour célébrer, & qu'on donne 
A tous les ans diaprés lafefte d'vn tel iour, . 
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VIII. 



Combien que Mars, cefemble, & Prince & peuple rende 
Appauuri, la grandeur du Roy, du paysjien, 
L*heur fertil, qui du mal femble croijtrefon bien, 
De ces nopces encor rendront la pompe grande. 

Mais iefçay que d^vn Roy la hafte qui demande 
Le but d'vn tel defir, & le temps qui à rien 
Ne me femble commode, & le lieu que ie tien 
Mal propre à receuoir & Vvne & Vautre bande y 

Ont fait que de beaucoup telle pompe ait efié 
Moindre que n^en eftoit du Roy la volonté : 
Mais il faut transférer de Spire & de Me\ieres 

JJ entier decorement de ces nopces en moy. 

Qui à ma Roine puis monflrer, que de mon Roy, 
Mars, ce femble, ialoux,furfon heui" ne peut gueres. 



A LA ROINE MERE DV ROY. 



Soit donc par ta main digne à mon Roy confacree 
L* offrande de ces vers, que d'vn beau vœu Pay fai&s 
Au nom de fi grand* ville, en exaltant la Paix, 
Le Royal mariage, & Vvne & Vautre Entrée, 

Mon Roy croit lafaueur des hauts Dieux rencontrée 
En ces trois heurs diuers, fortir de tes effeâs : 
H faut donc qu^vn prefent que fur ces trois tu fais, 
Ainfî que le prefent des trois heurs luy agrée. 

Or fi après auoir par armes deffendu 
Son eftat, par la paix calme tu Vas rendu, 
Si pour croifirefon heurfon efpoufe efi fatale: 
ïodtUe, — I. 19 
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Fay qiCà luy, qu'à la Royne, on iuge encor tant tPheur, 
Qu^eux d'eux entrant dedans leur ville capitale^ 
Hors des fiots foyent entres^ au port de leur grandeur. 



VERS CHANTEZ ET RECITEZ 



L'HYMENEE DV ROY CHARLES IX. 



VERS INTERCALAIRES CHANTEZ ET SONNEZ 
PAR TOVTE LA TROVPE DES MVSICIENS. 

P1115 que de cesfept Dieux la conduite décore 
Vheureux Hymen^ qui va fainâement attachant 
Deux cceurs royaux enfemble : il faut que noftre chant 
Les Dieux, le Roy, la Roine^ & leur Hymen honore. 



VERS RECITEZ ET CHANTEZ PAR LA PREMIERE KVSE 
DV PREMIER RANG. 

Ces Dieux veulent que nous, les neuf filles du Dieu 
Qjiiprefque à tous ces Dieux, ainji qu^à nous, eftpere. 
Sous nosfons, fous nos chants conduifions en ce lieu 
Cefte arriuee autant nouuelle que profpere. 
Cesfept Dieux font feigneurs des ronds de Vvniuers: 
Neuf vers doncques ie chante à neuffuiets diuers : 
Lesfept à ces fept Dieux gouuemeurs, le huiâiefme 
Au grand Hymen qui fuit : le neufiefmeà nous mefme, 
Qui toutes neuf ornons tels Hymen par nos vers. 
Puis que de ces fept... 
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LA PREMIERE MVSE DV SECOND RANG. 

Charles qu^ Hymen étreint d*vn lien fainâ & dous, 
Eftant de nom neufiefme entre les Rois de France^ 
Maintenant de ces Dieux ^ & d^ Hymen ^ & de nous 
Reçoit neuf grands faueurs en fa grande alliance, 
La Lune offre grand fruià : Mercure office les arts : 
Venus V amour : Phebus toute fplendeur, & Mars 
Grand viâoire promet : lupiter grand richeffe, 
Et Saturne exalté promet grande hautejfe : 
Hymen grand ioye, & nous grands los en toutes parts. 
Puis que de ces fept, . . 



LA PREUIERK MVSE DV TIERS RANG. 

Par moy de ces neuffceurs, auecques ces neuf vers 
Charles, /<x chère efpoufe, & V Hymen qui les ferre 
Ayent encor neuf dons: trois fleurs, Jix rameaus vers, 
Laurier, Myrte, oliuier, cedrcy palme, & lierre. 
Oeillets, rofes, & lis : pour viâoire, amour, paix. 
Pour fanté, pour iuflice, & fcience en leurs faits : 
L^ œillet f oit pour grandeur, la rofe pour plaifance. 
Leur lis pour grand efpoir, puis qu*à eux Vinfluence 
Des neuf deux ces neuf dons par neuf Mufes a faits. 
Puis que de ces fept. . . 



Outre cesfons, ces chants fortans dHnflrumens d^or, 

Et de celeftes voix, oye^ ces vers encor 

De moy Cleion, qui fuis des Mufes la première : 

Ces Dieux qui du Soleil empruntent leur lumière, 

Ainfi que tout cela qui peut auoir en foy 

Grand* fplendeur entre vous^ remprunte defon Roy, 
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Ordonnent que la caufe aux dames ie déclare 

De leur defcente ainfi pompeufe, heureu/e, & rare : 

Car ils ont dans leurs chars tel fuperbe appareil 

Que quand leurs grans flambeaux enflamme:^ du Soleil 

Au ciel inceffamment dans leurs cercles ils guident, 

Et par eux fur vos maux S fur vos biens prefldent : 

Non que cefoyent les chars celejtes de ces Dieux, 

Ny les mefme animaux, qui dans leurs diuers deux 

D^n corps fimple & fubtil tirent ces chars, quipajfent 

Sans frayer leurs f entiers que par reigle ils compaffent. 

Car tous ces Dieux efmeus-des caufes & des fins 

Que pour vous ils voyoyent en leurs heureux deftins, 

Font cefte pompe exprès dreffee en telle mode. 

Qu'à vos yeux, qu'à vosfens V appareil p accommode : 

Chafque dieu toutesfois imitant tout cela, 

Que propre àfoy là haut dedans f on cerne il a. 

L'œil mortel reçoit bien la plus pure figure 

De ce qui eft diuin, non la pure nature. 

Car au ciel qui n^a rien en tout fon Globe entier ^ 

Qui tantfoit peu puijfe eftre & maffif& groffier. 

Des animauxy des chars, des palais la matière 

Eft faite d'efpritpur, défiante & de lumière. 

D'argent & d^or fubtil, argent & or pareil 

A celuy de la Lune & celuy du Soleil, ' 

Et fi quelque couleur fy méfie, elle eft pareille 

A ces couleurs fans corps qu'a V Aurore vermeille. 

Ou qu'Iris Parc du ciel par le Soleil reçoit. 

Ou qu'au Soleil couchant fouuent on apperçoitf 

Qiii tout autour de foy bigarre vn beau nuage, 

Et par ces ombres fait embellir fon image, 

C^eft pourquoy tous ces chars, tous ces animaux ci. 

En or & en argent, & en couleurs auffi, 

Et prefque en mouuemens, en fplendeurs, & au refte 

Imitent quafi Vordre & matière celefte. 

L appareil ample & digne, ^ propre à chacun Dieu 

S'eft fait tel que voyes^pour en temps & en lieu 

Q)ii f croit propre, orner vnfi haut mariage, 

Qui auroit ia lié de foy, corps & courage. 
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Telle efpoufe héroïque à Vheroicq e/pous, 
Q)ii fur vous eftantRoy la fait Roine fur vous. 

Us accompagnent donc de faneurs & prefence^ 
Hymen, qui à tel nœu donna telle excellence : 
Ce qu'ils font par Deftin qui leur fait faire honneur 
Au grand Hymen, duquel ils ont fçeu le bon heur. 

Or le temps & le lieu de telle pompe extrême 
Fut alors arreflé, qu'vne ville fupreme 
Non dêffus les cite:[ de France feulement, 
Mais fur celles qu^enclofl Neptune entièrement^ 
Verroit enfoyfa Roine heureufe, fage & bonne, 
Qjii au chef ce iour mefme auroitprisfa couronne. 
Ce qu^ores vous voyeiç : mais pource que les lieux 
Où ce hautain proiet fut refolu des Dieux, 
Les caufes qui ont fait telle pompe conclure, 
La fuite de la pompe, & la gloire future. 
Qui doit auec tout heurfortir de chafque don. 
Dont chacun de ces Dieux bienheura le brandon 
De ces nopcesfur tous les Royaux mariages. 
Et mefme d'vn chacun des Dieux les tefmoignages 
Qu'ils veulent rendre ici de leurs vouloirs tant bons, 
Meferoyent maintenant à déclarer trop longs, 
fajr voulu de ce$ Dieux outrepaffer encores 
Le vueil, en efcriuant dedans ce Hure qu^ores 
le te prefente, 6 Royne, au long Ventier difcours. 
Or ly donc & retien ^ mefme auec luy toufiours 
Des Mufes les labeuri vueille auoir aggreables. 
Autant qu'auec ces dieux tu nous as fauorables. 



A LA ROYNE. 

Par les Mufes mefmes. 

Ainfi que c'efi à nous à chanter de nos vois. 
Entonner dans V airain, toucher de doâes dois, 
Vn heur quHlplaift aux Dieux pour vn beaufiecle eflire : 
Ne plus ne moins fil faut pour le futur Vefcrire 
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Aux grands Rois fils des Dieux, aux grandsRoines auffi^ 
Qui en tel heur des dieux font le premier fouci. 
Ce fùefi auffi qu'à nous de Vefcrire en tel ftile, 
Qjteprefque à Rome eftoyent les vers de leur Sibylle. 
Car cela dépendant du deftin incogneu. 
Et parauant fecret entre les Dieux tenu y 
Ne peut eftre argument des hommes, quand la Mufe 
Sur tous auroit en eux des vers la grâce infufe^ 
Pour aux fiecles fuiuans les heurs futurs pouuoir 
Faire cognoijtre, il faut cognoiffance en auoir : 
Ce qui tCeft qu'aux Dieux propre : A nos forces hautaines 
Soit le diuin fuiet^ & Vhumain aux humaines. 
Tous les vers Sibyllins qui rejloient, & ceux là 
Que la Sibylle encor deuant Tarquin brûla, 
Venoient vrayment de nous, qui les Sibylles fommes. 
Interprètes du vueil des Dieux aux dignes hommes. 

En vers iadis eftoient les Oracles diuers, . 
Et feules nous auons puiffance fur les vers : 
S*ilfort de Vame humaine aucun vers prophétique, 
Nous Vinfpirons tout fuit dans Vame poétique, 
Qiii en ce fait fi prompt fent bienpluftoft V effet. 
Qu'aucun égard, difcours, ou bien trauaU du fait. 
Car nous, & nos beaux arts, qui Vame au ciel emportent^ 
Faifons que d^elle après des voix celejles fortent : 
De nous elle eft Vorg.ane, & fi ce bon heur n^eft 
Dedans vn vers, il meurt tout auffi toft qu'il naifi. 
Tout ouurage, oit par nous fe fouffle vigueur telle. 
Ha fa vie auffi bien que la noftre immortelle: 
Mais en ce fait (6 Roine) où la pofterité 
Doit admirer fans fin Vefirange rarité 
Du haut deffein des Dieux, qu^vn grand deftin fit naifire, 
le croy qu^onc à cela rien pareil ne peut eftre. 
Donc défi rare emprife, & fi merquable à tous. 
L'exécution digne & haute {qui à vous 
Auecfi grand merueille auiourdhuy fe prefente. 
Qu'elle furpaffe en tout de tous Rois toute attente, 
Qu' ils pourroieni prendre enfoy desfaueurs, dont les dieux 
Voudraient vn grand Hymen fauorifer le mieux) 
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Mérite bien, qu^ainfi qu^on voit eftre celefte 

De ces celeftes Dieux la mujique, qu'au refte 

De ce qui peut aider à remarquer fans fin 

Si nouuelles faueurs, rien ny fait que diuin. 

Les grandes caufes auffi qui tous ces Dieux ef meurent, 

Lors que par tel deftin tel dejjein ils conclurent, 

Pour après tant de maux dans la France honorer 

Vn bien, dont on pouuoit tant de biens efperer : 

Mefme la conuenable & durable mémoire. 

Que requiert de ce fait la mémorable gloire, 

Qjii par ces Dieux fe rend ainfi grande, d!" autant 

Qu'Hymen va tousfes nœus en ce nœu furmontant , 

Par tant d^heurs que reçoit non feulement la France, 

Mais bien la terre entière en fi digne alliance : 

Et pour fin nofire iufie & couftumier deuoir. 

Qui f acre au vueil des Dieux des Mufes lepouuoir. 

Font que tant pour le fiecle auenir, que le voftre. 

Ces vers n^ayent requis autre main que la nofire. 

Enten les donc, Madame, & mefme à ce grand Roy 
Ton efpoux, à la Roine auffi, qui près de toy 
Apparoifi tout ainfi qu'entre les Dieux Cybele, 
Quand mère ellefe voit d'vne race tant belle. 
Dont prefque approche en traits, en hauteffes, en heurs 
De celle ci la race ; à f es filles tes fœurs. 
Dont au grand Duc Lorrain fe voit coniointe Vvne, 
L^autre, peut efire, encor attend plus grand* fortune ; 
A toute Dame auffi qui efi, ou fera près 
De ta grand maiefié^ fay les entendre après. 
Si des Mufes la bande en efi la chantereffe. 
Si enuersfi grand Roine vn fi grand chant paddreffe. 
Si le fuiet furpaffe en ce quUl contiendra. 
Tous fuiets, rien iamais au monde il ne craindra. 
Nous dépitons V orgueil, Venuie, V ignorance. 
Le fort, le tort, la mort : & quant à Voubliance, 
Nousfommes de Mémoire & la race & le foin. 
Qui près de npus bannit fa contraire bien loin. 

Ces Dieux ont veu Vheureufe & haute deftinee, 
Qui fort de leurs afpeàs pour tel grand Hy menée, 
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Qui, fa couple eftant faite, ici deuoit venir. 

Pour auoir plus grand pompe à tout iamais bénir 

Ce fainâ nœu, quifurmonte encor toute alliance^ 

De la race d'AuJlriche à la race de France : 

Car Charles qui a pris Elizabet, ainfi 

Vvn Roy fils de grands Rois, Vautre qui fort aufp 

De Rois, & d* Empereurs, doit auec elle luire 

Deffus tous lesflambeaus de ces Dieux, qui conduire^ 

Orner, & profperer ont voulu ce Dieu fainâ, 

Par qui Charles auec Elizabet fétreint. 

Vous dirie^^ tant leurs feus de conionâions prennent, 

Qjiepour telle alliance allier ilsfe viennent. 

Si généralement, que d'oppofition 

Aucune ne fe rompt telle conionâion. 

Les Royaute:{ qui font des deite:( prochaines, 
Emeuuent plus des Dieux les faueurs ou les haines. 
Soit pour voir la grandeur des Rois, ou pour fentir 
Ce qui en peut de bon ou de mauuais fortir : 
Ce qû* encore fur tout au mariage ils gardent. 
Car aux branches autant qu'eaux tiges ils regardent. 
Vers les rameaus petits, ou vers les tiges hauts. 
Continuant la fuite ou de biens ou de maux. 
Ou changeans Vvn en Vautre, ou ramenans le change 
Du bien au plus grand bien, du mal au mal ejtrange, 
Dont les Dieux prennent bien , ou plaifir, ou pitié ; 
Mais leur deftin n"* a point de haine, ou d'amitié, 
Inflechiffable il fuit, & les Dieux pitoyables 
Ne fe font point pourtant par pitié flechiffables : 
Long temps ils te Vont fait (pauure France) efprouuer. 
Car combien que pitié fe peujt en eux trouuer, 
Pour tes guerres, tes maux, crimes, meurdres, outrages, 
Horreurs, faccagemens, ruines, où tes rages 
Aueugles te pou ffoyent, ferme efioit le deftin, 
Qjii de tes propres mains mefme à ta propre fin 
Sembloit te trainer prefque, alors que Voubliance 
De Roy, de loy, defang, d^amitié, d'alliance 
Tenait vos cœurs faifis^ & qu^on recommençait 
Tant de fois ce qu'au vrayfa ruine on penfoit. 
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Car après que du fort Vorageufe tourmente 
D*horrîbles coups de mer, prefque auoit toute attente 
De tonfalut chaffee, on voyoit bienfouuent 
L^airferain, Vonde calme, & paifihle le vent : 
Mais c'eftoit pourfoudain te ramener au double 
Le vent, le flot, & Pair, plus afpre,fler, 3 trouble. 
On a veu me/me après Ji diuers changement. 
Du grand effort dernier Vaigre redoublement. 
Par effroyable heurt & bourrafque importune, 
De plufieurs de tes grands la nef, & la fortune. 
Et la vie engouffrer, tant qu^ainfi pannonçoit 
Tonfalut, ou ta fin du tout fe prononçoit : 
D'autant, ou que les Dieux molliffoyent leur courage 
Receuans telle amende, ou qu*apres tel orage 
Tu nepouuois iamais ton vaiffeau rehauffer, 
Qjii plein d'eau fe voyoit défia prefque enfoncer. 
On voyoit mefmement que les peuples eftranges, 
De ton nom, de tes faits, de tes heurs, & louanges, 
Et du fceptre fi beau de tant & tant de Rois, 
Qjii à ces peuples mefme auoient donné tes lois, 
Ne penfoyent plus rien voir quafi que les reliques 
Pendans encore au fiot de tes troubles Galliques, 
Qjii pleines dedans foy de leurs propres éclats, 
Sans voile, ancre, timon, hune, cordage, & mas, 
Sembloyent a tes voifins pour vn temps rachetées 
Des foudres, tourbillons, & vagues dépitées, 
De ciel, d'air, & de mer, à la merci des eaux 
Abandonnées prefque : & bien que tes vaiffeaux 
Fuffent grands, & encor fbrt arme:{, maint corfaire 
Proiettoit fon proffit de ton dommage faire : 
Et maint efiant, ou bien paroiffant efire humain, 
Par !çele, ou autre égard tendoit aux tiens la main : 
Maint auffife voyant prefque en telle tempefte, 
Tachoit qu^elle refiafi entière fur ta tefte, 
En fon abri fi fort fe ferrant, &p ancrant, 
Que le volant orage en luy n'allaft entrant* 
Aux autres^ d*vne forte ou d\ne autre accufee, 
Tuferuois de pitié, d'exemple, ou de rifee, 

'9* 
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Sams Mcr qtie tomi autatit leur en pemdoit à Pœily 
Samt iHrir m^fime la part qt^Os amroyeMt en tom'dueil. 
Doom noms amx wuntx dCoMtrux'rientplu/ioJt maivueillance 
Qne pomr autruy fecours, & pour Joy ponntoyance, 
Maisfimdain (Ui amoU des Diemx ejté lejoin) 
Les contraires deJKnsfe tronnans au befinuj 
En temps calme Sferain vindrent tOÊtmer la rage 
Duprtunal e/hange, & le prochain naufrage y 
En feurté de vray port^ voire aujfi. le mépris. 
Que prec^ément Vejtranger auoit pris. 
En admiration, en amour, ou en crainte 
De ta claire grandeur, quifoumife ou ejleinte 
Nepeuttjtre iamais, oins qui peut Jaire choir 
{Peut ejhré) dejfoutfoy tous ceux qui voudroient voir. 
Aider, ou hafier me/me en elle vue ruine : 
Grand ejk Vappuy qui fort d'ordonnance diuine. 
Tout ejlai qui Je doit haujferplus quUl n'e/tpas. 
Se haujfe me/me alors que Ion le croit plus bas. 
Car pour Vheure le ciel, qui fit la Paix de/cendre. 
Par tel de/tin profpere vn moyen luy fit prendre 
Plus grand qu'elle n^etifi oncf d'amollir peu à peu^ 
Defaigrir, amortir, le coeur, le fiel, le feu 
Des François acharne^ : pénible & long affaire, 
QsâéUe ia drfcendant par deux fiais ne peut faire : 
Et ce qu^au premier coup faire encor ne pourroit. 
Lors qu'à la tierce fois def cendre on la verroit. 
Mais ce defiinfi doux dont elleprint puiffance, 
D'heure en heure en cela luy fait prendre accroijfance. 
Tant que la rendant fiable auec fa fermeté^ 
n efioMit les heurs qui en elle ont efié 
Defiine^ç^par le ciel : def quels ce mariage 
Tant haut, & tant heureux, nefert pas de prefage 
Seulement, mais d'entrée &feur auancement : 
L^heur fans fin Vheur attire. Or quand fatalement 
Telle Paix defcendit, les Dieux qui Venuoyerent 
D'vn tel bien refiouis, tout ce iourfe trouuerent 
Che^ le P^e Océan. 
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L'ABONDANCE. 

Att Char de la Lune. 

La nature fans fin ie rens belle & Jèconde 

Moy qui fuis V Abondance^ & pour elle portant 
Ma riche corne en main^ dont toutfruid va fartant, 
Vaide^ Vome, t'empUy fon foin, fon art,fon monde: 

Mais celle là qui fait que plus ma corne abonde, 
Oeft de Phebus la fœur, qui du frère empruntant 
Ce grand luftre, qui va toutfon teint argentant, 
Fait de tout abonder Vair, & la terre, & Ponde : 

Car la froide moiteur par le chaud p enflammant, 
Se formant, faccroiffant, & fouuent p animant. 
De fruits, & de lignée apporte Vabondance. 

Chakles, Elizabet, puiffent donc par nous deux 
Se voir croiftre en lignée, & ce qui naifira d^eux 
Puiffe voir en tous fruits de France Vaccroiffance. 



LE SOMME. 

Au derrière du Char. 

Pour le Silence, & moy, ie parle en peu de mots . 
Car Vvn toufioursfe taift, & Vautre dort fans ceffe. 
Du Roy Vheureux Silence accroiffe la Sageffe, 
Du Roy le Somme heureux accroiffe le repos. 



LE GENIE. 

Au Chaf de Meréuré. 

Mercure, qui des arts fut au monde inuenteur, 
Fait que fon gentil aftre en tout temps a puiffance 
Sur toute inuention, fur toute cognoiffance. 
Sur Veloquence auffi, dont luymefme eft auteur. 
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Mais fans moy les humains n'auroyent iamais cet heur y 
Q,ui premier aux bien nés, & me/me en leur naiffance 
Soufle vit pouuoir cTauoir toute telle influence : 
Pourtant ce Dieu me fait defon Char conduâeur. 

La nature peftrit la maffe, moy Génie 
Diuers inflind luyfoufle auec vigueur & vie : 
Fortune aueugle après Vexpofe âfes hafarts. 

Nature fut prodigue, & Fortune opportune 

Tant au Ray qu'à la Roine : en eux pourtant les arts 
Puiffent vaincre les dons de Nature & Fortune. 



LES TROIS GRACES 

Deuant le Char de Venus. 

Amour, Venus, & nous compagnes feruiahles 
A Venus, les ardeurs, les beauté^, les attraits, 
Mettons aux cœurs, aux corps, aux grâces plus louables. 

Amour brufle les cœurs, fous fa puiffance attraits: 
D*air, de traits, & de teint. Venus les corps décore : 
Nous de grâce animons Vair, le teint, & les traits. 

Mefme en ces trois effets Vvn par Vautre phonore. 
Tous les trois font communs entre nous, & pouuons 
Tous cinq ardre, embellir, & donner grâce encore. 

V Amour aide aux beauté^ & aux grâces qu^auons 
Mifes en vous. Venus vous addreffe & enflame. 
Et Nous vos beauté^ croiflre & vos fiâmes fçauons. 

Auffi d'Amour la mère, & de nous trois la dame. 
Venus que vous voye:{, eft le beau feu toufiours, 
La beauté, Vomement de tout corps & toute ame : 

Caufe, entretien, plaifir de Vejfence, du cours 
Et mouuement de tout, de trois Grâces fuiuie, 
Qjte mérite fon grand & continu fecours. 

Car pour tous biens Venus lefeul bien de la vie, 
Doit de tous receuoir fans fin remerciment, 
Auquel fans fin pour nous tout efpritfe conuie. 

C^eft pourquoy noftre nom Ion peut prendre autrement, 
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Qui eft de grâces rendre : or nous conuions donques 
De rendre ore à Venus grâces infiniment, 
Charles, Elizabet, & leur Hymen, fi onques . 
Rien a receu grand heur, ont receu tout le bien 
Qu^auecq* Amour, &nous, Venus peut direfiefi. 



CVPIDON CONDVISANT LCDICT CHAR. 

Vers Sapphiqa«8 rymez. 

Sans voler dans Pair ie guide en ce beau lieu, 
Dans ce Char Cypris reuerant ce beau Dieu, 
Q}ii retint d*vn nœu mémorable fous foy 
Charles, auec mqy, 
D^vn léger trompeur le renom ie perdray. 
Ferme pour toufiours tel amour ie tiendray : 
Car chacun des Dieux promet en ce grand bien 
Rompre le vol mien. 
Seul iefuis autheur de ce bien, d'amour vient 

L'heur d'Hymen : Cypris de mon heur,fon heur tient . 
Rien ne peut des deux ranimer le brandon. 
Fors que Cupidon, 



AV CHAR DV SOLEIL, OV ESTOYENT 
. LES QVATRE SAISONS. 

Vers intercalaires chantez à. fonnez par les Muliciens 
eftans dans le creax du Char, & auffi par les Mufes. 

Le grand Soleil fait luire aux deux 
Tous aftres, & fur tùus la Lune: 
D'vn Roy le luftre radieux. 
Ses deeffes, fes demi-dieux 
• Fait luire tous, S' fur tous vne, 
Que mefme il fait paroifire vn Soleil à chacun : 
Car puis que Vamourfait que les deux nefoyent qu'vn, 
D'vn des^deux la lumière eft à tous deux commune. 
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LE PRINTEMPS. 

Phebus marchant par f es mai/ousy 
De trois en trois fignes rappelle 
Vvne après Vautre f es faifons : 
Nature par fon change efi belle. 

Moy le Printemps refloriffant, 
La leuneffe ie repre/ente 
De ce monde raieunijfant : 
La levneffe en tout eft plaidante. 

Des fleurs dont ie fuis couronné^ 
Qui font au ciel la terre plaire^ 
Ce bel Hymen Vay mefme orné: 
L*heur floriffant n*a rien contraire. 

Ce RojTf cefle Roine^ en tout temps 
Puiffent florir, de telle forte 
Qjt^ étemel femble leur Printemps : 
Vheur eft grand, qui tout heur apporte. 



l'esté. 

Qftand Phebus f^echauffe, & quHl laijfe 

Ses lumeaus^ iefors moy Deeffe, 
Du chaud, dufec, du meuriffant Efté: 
Toute fleur cède encor à la meurté, 
Ainfi que les fleurs il colore 
Du Printemps, mes épis il dore. 
Et mes épis dorent les champs encor : 
Cerés dorée eft plus riche que Vor, 
lefemble après ieunejfe tendre. 
Age meur faire au monde prendre. 
Qui tout foulage, & contente^ & nourrit : 
Tout trauail plaift quand fa moiffon nous rit. 
Q}te du Roy, de la Roine Vage 
Tout meur, tout doré, vous foulage, 
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En ramenant vn âge cTor pour vous : 
Du fruit des Rois dépend le fruit de tous. 



L*AVTONNB. 

Ce Dieu flambant par moy^ qui/uis Autonne, 

Mille autres fruits & les vins mefmes donne, 
Tousfes beaux fruits il dore, & peint de cent couleurs, 
Le diuin Bacchus paffe & bleds, & fruits, & fleurs. 
En tout beau val, en tout mont & campagne. 
De ma Pomone Abondance eft compagne, 
Auec elle & Bacchus la Lieffe eft auffi : 
Bacchus par la Lieffe eft vainqueur du Souci^ 
La fin du mois, qui prend fon nom d^Augufte, 
Me donne entrée, & Page encor robufte, 
Soit pour Van, foit pour vous, ie puis fignifier : 
L^ heureux labeur peut Vage & Vhyuer deffiert. 
En tout labeur propre à Pâme Royale, 
En tout beau fruit de leur couche loyale, 
Mefme en vertu, Joyent veus ces deux ci ft>i/onner ; 
La vertu peut trop plus que les fceptres orner. 



l'hyver. 

Le Soleil pefloignant en règne me remet. 
Tout eft deia flétri deffous mon Capricorne, 
le retien toutesfi>is d'Abondance la corne : 
L*ardent trauail paffé le bien fiitur promet. 

Mon chef eft tout chenu, horrible eft ma faifon. 
Mon vent & ma froideur tout Vair pourtant nettoyé, 
L^ Amour nCeft compagnon, le leu, le Ris, la Joye : 
Souuent Vheur des champs cède à V heur de la maifon. 

renferme les threfors de la Nature, afin 

De les garder :fous moy Van finit, & commence: 
L^homme vieil femble ainfi renaiftre enfafemence : 
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La race & la vertu doit venger vqfire fin. 
Chaklbs, Elizabbt, pleins de profperité 
Puijfent en leur hyuer renouueller leur âge. 
Au ciel par Deitéy fur terre par lignage : 
Tout bon Roy fils des dieux mérite éternité. 



L'AVRORE 

Cooduifant ledia Char. 

Bien que ïaye vn char propre à moy qui fuis V Aurore, 
Dont {Dames) vous femble:^ emprunter en vos teints 
Les rofes, dont les deux par moymefme font peints, 
le me fuis mife au char quifeul tout le ciel dore. 

Ce Dieu duquel t'annonce, & deuance, & colore 
L*or premier, veult qu'ici de mes rofines mains 
A fes çheuaux tous d'or ie reigle ainfi les freins. 
Pour fes faueurs vers vous, vous annoncer encore. 

Vn Roy femhle vn Soleil : que Phebus, que ces Dieux 
EcUûre^ de fon feu, qu'au huiâiefme des deux 
Les feux clouei, & ceux de fes douj^e demeures. 

Pour vous puiffent toufiours tellement bien-heurer 
Ses ans, & fes faifons, fes mois, fes iours,fes heures. 
On'' à Venui Charles femble vn bas monde dorer. 



ENYON. 
AV CHAR DE MARS. 

Vers Afclepiades rymez. 

Onfejnt Mars violent, plein de fureur, de fiel. 
D'horreur, meurdre, hideur, en reputant le ciel 
Au bas monde pareil, tant que la paffion 
Des Dieux femble régir leur volage a&ion. 
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Mars vient d^vn fage Dieu, qui de ce monde fien 
Seul campaffe le cours, Vordre, le mal, le bien. 
Puis cherché de Venus Mars ne feroit iamais. 
Si tant il reiettoit Vordre, V Amour, la Paix. 

Aux mortels le defir. Vire, le changement. 
Et Vafpre ambition, font tel aueuglement. 
Tant quHls vontfanimans en ce péril de Mars, 
Mafquans V ambition peinte de mille fards : 

Et pleins d'aigre dépit, pleins de fureur, de tort. 
Qu'on voit bondir en eux, contre le iuftefort, 
Prefqu'aux grandes Deite^ arracheroyent le droit, 
Qjii efclaue de Dieu rendre la terre doit. 

Lors maint peuple félon, qui de la loy fe rit, 
Qjii contemne le Roy, qui le mutin chérit. 
Brouille, & fouille le temps : Mars retenant le foin 
Des guerres, fa faueur fait venir au befoin. 

Mars fi fort ne requiert en ce pays lefang, 

L^ horreur, meurdre, hideur, quHl ne le rende franc, 
Et fi vous reuerex en ce pays la Paix, 
QiCen fin n^aille quittant tel pays à iamais» 

Les vers chantez aux trois antres Chars de Saturne , lupiter, 
& d'Hymen, n'ont peu eftre recounrez. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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NOTES 



1. Db LA POESIE FRANÇOISE, ET DES OEVVRES D'EsTIENNE IO- 
DELLE,... p. I. 

Cette préface de Charles de la Mothe a paru dans les deux édi- 
tions des Œuures de Jodelle publiées en 1574 et en i583. Nous 
avons jugé utile de la reproduire à cause des curieux détails qu'elle 
renferme sur les poètes de la Pléiade. Nous avons même conservé, 
vu son peu d'étendue, la première partie de ce morceau, bien qu'elle 
soit étrangère à notre sujet. Nous nous sommes contenté de ne 
point y joindre les rectifications et les preuves dont elle aurait grand 
besoin, mais qui seraient déplacées ici. 

Voici le titre exact de la première édition publiée par Charles de 
la Mothe : 

LES OEVVRES 

& Meflanges Poétiques 
D'ESTIENNE lODELLE 

SIEVR DV LYMODIN. 

Premier Volume. 
A PARIS, 

Chez Nicolas Chefneau, rue fainél lacques 
à l'enfeigne du Chefne verd : 

ET 

Mamert Patiffon, rue fainâ lean de Beanuais, 
denant les Efcholes de Décret. 

M. D. LXXIIII. 

AVEC PRIVILEGE DV ROY. 
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3lO NOTES. 



Le privilège, accordé à Nicolas Chefneau, est du 24 septembre 
1374. 0° lit ^^ ^s '• « C^ volume a ejté acheué d'imprimer le 
6. iour de Nouembre 1574. » Il est de format iD-4», se compose de 
huit feuillets liminaires, de 3o8 feuillets chiffrés et de deux feuillets 
d'errata et de table. L'errata a pour titre : « Ce qui eft à corriger en 
ce premier volume. » 

L'édition de i583 porte l'adresse de Nicolas Chesneau ou celle de 
Robert le Flzelier ; elle est de format in- 12. On lit sur le frontispice 
au lieu de Premier volume : « Reueuês & au^^mentees eu ce/te der- 
nière édition, » Il y a néanmoins à la fin comme dans la première 
édition : Fin du premier volume de* Œuures & Me/langes dEJ- 
tienne lodelle^ mais c'est là un oubli de l'imprimeur, à qui l'on a 
donné pour copie l'édition précédente, qu'il a suivie aveuglément ; il 
est certain qu'alors il n'était déjà plus sérieusement question de 
donner au public d'autre volume des Œuure$ de Jodelle que celui-ci. 
Quant aux augmentations mentionnées sur le titre de l'édition de 
i583, elles ne consistent qu'en un petit nombre de pièces com- 
posant un cahier additionnel qu'on ne trouve que dans quelques 
exemplaires où il forme les feuillets 289-298. Comme le remarque 
Charles delà Mothe, Jodelle n'avait rien publié de son vivant, à l'excep- 
tion du Recueil des in/criptiom, figures^ deuifesy & majquarades 
que nous décrivons ci-après (note 41); les éditions de 1574 et de 
i583 sont donc les véritables éditions originales; la première a 
servi de base à notre texte, eit nous avons soigneusement indiqué les 
différences que présente la seconde lorsqu'elles nous ont paru de 
quelque intérêt pour l'étude de la langue ; quant au classement des 
Œuures^ nous l'avons complètement modifié, en ayant soin de faire 
connaître dans nos notes les motifs qui nous ont fait préférer celui 
que nous avons adopté. 

2. En/es mœur$ particulières, p. 8. 

Ainsi dans l'édition de 1574. En /es moeurs particuliers dsLM 
celle de i583. 

3. Quarante & vn an, p. 8. 

Le mot an est ainsi au singulier dans les deux éditions. Il fau- 
drait se garder de voir là une faute. Vaugelas a intitulé une de ses 
Remarques : « Si après vint & vn, il faut mettre vn pluriel, ou vn 
Jingulier. » Il est d'avis « que l'on dit, & que l'on efcrit affeurement, 
vint &vnan, & non pas vint & vn ans, ny vint & vue années. « 
Mais il reconnaît 1 que l'on dit, & que l'on efcrit, il y a vint & vn 
chenaux, & non pas il y a vint & vn chenal, » Dans les Obferva- 
tions de V Académie françoije fur les Remarques de M. de Vau- 
gelas, publiées en 1704, in-4», on lit : « Il eft certain qu'on dit 
vingt & vn an, à. l'Ufage l'authorife; mais ce mefme Ufage veut que 
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NOTES. 3ll 

s'il fuit un adjeâif après un on mette cet adjeâif au pluriel. H a 
vingt & un an accomplis^ & vingt & un anpajpti & non pas vingt 
&vnan accompli ou paffé. » 

4. l'EVGENE, COMEDIE... p. II. 

Joddle étant surtout connu par ses œuvres dramatiques, nous 
ayons cm devoir les placer les premières, quoique Charles de la 
Mothe les ait mises à la fin de son volume. L'ordre chronologique 
ne s'opposait point d'ailleurs à ce classement, car de la Mothe 
sous apprend que Jodelle v en i552. mit en auant, & le premier 
de tons les François donna en fa langue la Tragédie, & la Comédie, 
en la forme ancienne. » (Voyez ci-dessus, p. 5) et un peu plus loin, 
il compte parmi les « pièces faites par l'autheur aux plus tendres 
ans de fa ieuneffe... la Tragédie de la Cleopatre^ & la Comédie 
d*Eugehe, » Guidés par ces indications, les frères Parfoit, dans leur 
Hijtoire du théâtre français, ont placé l'analyse de ce dernier 
ouvrage à l'année 1 552, époque à laquelle Jodelle avait 20 ans. Cette 
date paraît exacte, car il s'agit dans la pièce de l'expédition d'Al- 
lemagne qui valut à Henri II Metz, Tout et Verdun, et il y est 
question , comme d'une éventualité peu probable, du siège de Metz 
par Charles-Quint, qui n'eut lieu que l'année suivante. Charles de la 
Mothe nous apprend que t la Comédie d'Eugène fut faite en quatre 
traittes. » (Page 7). C'est cependant un des meilleurs ouvrages 
de Jodelle; non qu'on y trouve le moindre taleut de composition, 
mais il renferme des vers heureux et quelques traits de caractère. 
On peut voir dans notre Notice sur Jodelle la curieuse relation que 
Pasquier fait de la représentation de Cleopatre et d'une comédie 
intitulée La Rencontre, que les frères Parfait ont considérée comme 
étant la même pièce que l'Eugène. Jodelle, dit Pasquier, « fit deux 
Tragédies, la Cleopatre & la Didon, & deux (îomedies, La Ren- 
contre & VEugene, La Rencontre ainfi appellée parce qu'au gros 
de la meflange, tous les perfonnages f 'eftoient trouuez pefle-mefle 
cafuellement dedans vue maifon, fuzeau qui fut fort bien par luy 
demeflé par la cloflure du ieu. Cefte Comédie, & la Cleopatre 
furent reprefentees deuant le Roy Henry. » Les frères Parfait 
font à ce sujet les remarques suivantes : « Tout ce qui regarde 
cette prétendue Comédie de La Rencontre, n'eft qu'une faute de 
mémoire de Pafquier. Si Jodelle avoit compofé cette pièce, La 
Motte, qui raflembla fes Ouvrages après fa mort, & qui donne un 
éloge de cet Auteur à la tête de l'édition, n'auroit pas manqué d'en 
parler. Ainfi il eft certain que la Comédie fut intitulée: Ettg-ene 
ou La Rencontre, * Les raisons sur lesquelles les frères Parfait 
s'appuient sont bien faibles puisque Charles de la Mothe parle d'un 
très-grand nombre d'oeuvres de Jodelle qui se sont trouvées perdues, 
et que ce que dit Pasquier du denoiiment de La Rencontre ne paraît 
nullement convenir à la comédie d'Eugène, 
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3l2 NOTES. 



La ictoe de Y Eugène est à Paris, comme on le voit par divers 
passages, et notamment par ces trois vers : (Acte II, scène II, p. 37.) 

Combien que mille fois & milles 

raye veu & reueu la ville 

De Parisj oit fuis à cejte heure. 

5. Amault, Homme de Florimond, Pierre, Laquais, p. 12. 
Dans les éditions de 1674 et de i583, les qualités de ces deux per- 
sonnages se trouvent interverties, mais les indications des p. 34 
et 37 et le texte même de la pièce ne peuvent laisser aucun doute 
sur la véritable leçon. 

6. Onty p. i5. 

Il y a dans les deux éditions on qui ne donne aucun sens rai- 
sonnable. 

7. Queferuiroit f expliquer,^, 19. 

Ainsi dans la première édition ; que feruiroit expliquer dans la 
seconde. 

8. Le perdreau, p. 19. 

Ainsi dans les deux éditions; il faut prononcer perdreau en trois 
syllabes pour que le vers soit juste. Cotgrave, dans son diction- 
naire français-anglais de 161 1, donne perdreau et perdriau, 

9. Qttt eft tout tel qui nom le faut, p. 21. 
Le sens demanderait qu*il nous le faut. 

Jusqu'au dix-huitième siècle 17 de il ne se prononçait pas devant 
une consonne, ce qui rendait facile et fréquente la confusion de qu'il 
et de qui. Voyez çi-après les notes 3g, 42, 43 et 47. 

10. Mais que tejemble, p. 22. 

Ainsi dans la première édition; mais qui, à tort, dans la seconde 
et par suite dans le Théâtre françois de la Bibliothèque el\évi- 
rienne. 

1 1. Les cornes luy/éentfort bien, p. 3i. 

Il y 2i fient dans la première édition, mais cette faute est corrigée 
' à l'errata. 

12. Sus V amour, p. 47. 

Sur l'amour dans la seconde édition, où l'on trouve aussi Jur 
lef quels pour fus lef quels, page 84, et fur moy pour fus moy, 
page i38. 

i3. Comme vn autre, p. 5o. 

Il y a dans les deux éditions vne autre, qui ne donne pas de sens 
raisonnable. 
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14. Meurdrier, p. 52. 

Ainsi dans l'édition de 1 574 ; meurtrier dans celle de 1 583. La 
première forme est par£ûtement en rapport avec meurdrir qui se 
trouve quelques vers plus haut; Jodelle a d'ailleurs employé fré- 
quemment ce mot meurdrier. Voyez ci-dessus^ p. i33 et 271. 

1 5. Foruoyanty p. 60. 
Fouruoyanty dans la seconde édition. 

16. L'Enfer du Chaftellet, p. 66. 

Voyez le poëme de Clément Marot intitulé L'Enfer y au commen- 
cement duquel on lit : 

Les paffetemps, & confolations 
Que ie reçoy par viiitations 
En la prifon claire & nette de Chartres, 
Me font recors des tenebreufes Chartres 
Du grand chagrin, & recueil ord & layd, 
Que ie trouuay dedans le Chaftelet. - 
Si ne croy pas qu'il y ait chofe au monde 
Qui mieulx reflemble vn enfer trefimmunde. 
le dy enfer, & enfer puis bien dire. 

Tout le reste du poëme n'est que le développement de cette idée. 

17. Tous ces maux auront guarifon^ p. 70. 

Il y a nîots dans les deux éditions, mais le sens ne saurait être 
un seul instant douteux. Voyez ci-après, note 32. 

18. Premièrement étonné m'ont 

^ Auec leurs mots^ comme ejtocades, P* 73. 

Voyez les Œuures de du Bellay ^ t. II, p. 546, note 9. 

19. Cleopatre cApnvFxM p. 93. 

Cette tragédie date, comme L'Eugène, de la leanesae de Jodelle et 
a été composée et représentée à la même époque. (Voyez la Notice 
et ci-dessus, note 4.) 

Les frères Parfait font la remarque suivante sur la versification 
des pièces de Jodelle et en particulier de sa Cléopatre: « Jodelle, 
dans fes deux Tragédies, & dans fa Comédie, n'a point obfervé la 
coupe des rimes mafculines ou féminines. Le I. Aéte de Cléopatre 
eft en vers Alexandrins, & tous féminins. Le II , même mefure de 
vers, mais mêlés de mafculins & de féminins. Les III, IV, & V, 
tantôt vers de dix fyllabes, & tantôt de douze, avec mêmes défauts : 
il n'y a que les Chœurs qui font à rimes croifées, & rimes exadle- 
ment. Il y a apparence que les Poètes qui fuivirent Jodelle dans le 

20* 
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B genre connurent cette défeéhiofité, car ils n'y tombèrent prefque 
pu. Pafquier nous apprend pourquoi les Tragédies de Jodelle furent 
ainfi verfifiées. » {Hiftoire du Théâtre François, t. III, p. 288, 
note.) Ici les frères Parfait citent fort inexactement le passage 
suivant, que nous STons pris soin de rétablir dans son intégrité : 
« le ne pafleray foubs filence ce que i'ay obferué en Clément 
Marot Car aux Poèmes qu'il eftimoit ne deuoireftre chantez, comme 
Epiftres, Elégies, Dialogues, Paftorales, Tombeaux, Epigrames, 
Complaintes, Traduélion des deux premiers liures de la Metamor- 
pho/Cy il ne garda iamais Tordre de la rime mafculine & féminine. 
Mais en ceux qu'il eftimoit deuoir ou pouuoir tomber foubs la mu- 
fique, comme eftoient fes Chanfons, & les cinquante Pfeaumes de 
Dauid par luy mis en François, il fe donna bien garde d'en vfer de 
mefme fiiçon, ains fur l'ordre par luy pris au premier couplet, tons 
les autres font auffi de mefmes. Suiuant celle leçon Eftienne Jodelle, 
en la manière des anciens Poètes, en fa Comédie d'Eugène, & Tragé- 
dies de Cleopatre & Didon, de fois à autres, mais rarement, a ob- 
ferué la nouuelle conftume, mais en tous les Chœurs qu'il eftimoit 
deuoir eftre chantez par les ieunes gars ou filles, il a faiâ ainfi que 
Marot en fes Chanfons. » (Pasquier. Recherches Vif, 8.) 

Dans un court passage du Recueil des infcriptions (page 260), 
Jodelle a fort sommairement indiqué les motifs qui le portaient à se 
déterminer pour un système ou pour l'autre, et a fait remarquer 
que les « vers intercalaires.*, ont bonne grâce en la mufique ». 

On peut voir ce que du Bellay a dit à ce sujet dans son Illufira- 
tion de la langue françoife, t. I, p. 52 de notre édition, et dans 
l'avis i4tf leâeurde ses Vers lyriques, t. I, p. 175. 

ao. De la grandeur de tonfainâ nomf'ejtonne, p. 95. 
Il y a/on, mais à tort, dans les deux éditions. 

ai. Tradable, p. io5. 
Ainsi dans la première édition ; traidable dans la seconde. 

33. Maux, p. 113. 

Ici encore les deux éditions portent mots, mats à tort. Voyez ci- 
dessus la note 17. 

33. Qu*ime infelicité, p. 117. 

Il y a dans la première édition qu'vn infelicité, l'errata donne 
qu'vne, La seconde édition porte qu'vne infidélité, mais c'est une 
faute évidente reproduite dans le Thédtre/rançois de ïsl Bibliothèque 
el^évirienne, 

34. Tien traifire^ tien, — O Dieux / — O chofe deteftable, 
p. l33. 

Ce vers a ainsi douze pieds au lieu de dix dans toutes les éditions. 
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35. Leurs, p^ i33. 

Ainsi dans la seconde édition ; leur dans la première. Voyez 
Œuures de du Bellay, 1. 1, p. 5o6, note 2 15. 

36. // ne nuira rien, p. i35. 

Ainsi dans la première édition; dans la seconde: // ne nuira de 
rien, qui rend le vers faux. 

27. Des fiers Romains, p. 137. 

La preinière édition porte des g-ens Romains, mais cette fonte est 
corrigée à Terrata. 

38. En deuallant, p. 140. 

Ainsi dans la première édition ; & deuallant^ mais à tort, dans la 
seconde. 

39* Veuque helas ! tant douloureufe, p. i5o. 

Ce vers est ainsi imprimé dans les deux éditions, mais on pro- 
nonçait qu'hélas, sans quoi il y aurait eu un pied de trop. 

3o. DmON SE SACRIFUNT..., p. i53. 

On ignore la date de la composition et de la représentation de 
cette pièce. « Nous conjeélurons, difent les frères Parfait {Hifioire 
du Théâtre François, t. III, p. 297) qu'elle parut la même année 
que les précédentes, par la facilité que Jodelle avoit dans la oompo- 
fitionde fes Ouvrages.» L'argument nous paraît assez faible, et mieux 
vaut assurément laisser cette tragédie sans date que d'en fixer une à 
l'aide de pareilles inductions. 

3i. Qu'il n'y aitmajt, antene, ancre, voile ou hune, p. 160. 
Il manque un pied à ce vers dans toutes les éditions. 

33. Ne me fuis laifférien quime/oit/ecourable, p. 172. 

Qui nef oit dans toutes les éditions, mais c'est assurément une 
faute. 

33. Sous vn honnefte mot, p. 176. 

Il y a mort au lieu de mot dans les deux éditions originales, et, 
par fuite, dans le Théâtre françois de la Bibliothèque el^évirienne, 
mais c'est une faute évidente. 

34. V Aigle, ou le Gerfaut? l'homme méchant ejtfeur, p. 177. 
Il manque un pied à ce vers dans toutes les éditions. 

35. Ha vne couleur bief me, p. 181. 

Ainsi dans la première édition; dans la seconde : Ha d'vne eou- 
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Uur bl^me, ce qui £ût disparaitre un hiatus, mais ne donne pas nn 
fort bon sens« 

36. Mille renaifantes poi/onsj p. 186. 

Il y a dans la première édition renaijjfans, qui rend le vers foux, 
mais cette ûinte est corrigée dans l'errata. 

37. Ceux, qu'on voit le plus fe debatre, p. 187. 

Ainsi dans la première édition; qu'on veit, dans la seconde. 

38. De tout efire viuant, page 194. 

Ainsi dans la première édition. Il y a, mais à tort, efpoir au 
lieu à'ejtre dans la seconde et dans le Théâtre francois de la 
Bibliothèque el\ànrienne. 

39. Qttf, p. 2i5. 

Qui est ici pour qu'il. Voyez ci-dessus la note 9, et ci-après les 
notes 43, 43 et 47. 

40. le ne fçay, p. aai. 

Ainsi dans toutes les éditions Le sens parait demander plutôt : 
le leSçay. 

41. Le Rectoi. des Inscriptioms..., p. 23i. 

Voici la description bibliographique de cet ouvrage : 

LE 

RECVEIL DES 
INSCRIPTIONS, FI- 

CVRES, DEVISES, ET M ▲ S- 

quarades, ordonnées en Thoftel 

de ville à Paris, le leudi 17. 

deFeurier. i558. 

Autres Infcriptions en vers Héroïques Latins, 
pour les images des Princes de la Chreflienté. 

PAR ESTIENE lODELLE PARISIEN. 
A PARIS. 

Chez André Wechel, à Tenfeigne du Chenal 
volant, rue S. lean de Beauuais. 

i558. 

Auec priuilege du Roy. 
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Ce volume, de format in-40, commence par quatre feuillets non 
chiffrés comprenant le titre, et , au verso, l'extrait des lettres pa- 
tentes du Roi à André Wechel, « données à Reims, l'vnziefme de 
luing 1557 », puis l'épître et le « Sonet « que nous avons reproduits 
aux pages 23 1-236 du présent volume, et la pièce latine suivante, 
dans laquelle Jodelle, comparant son livre à ceux d'Ovide exilé, 
nous apprend qu'il s'était volontairement éloigné de la Cour pour 
quelque temps, et cherche, en rappelant ses succès passés, à dimi- 
nuer la fâcheuse impression que sa mascarade avait produite. 

IN LIBRVM 



Infœlix quales Nafo iubet ejfe libellot, 

Quos patriœ gelido mittit ab axejuœ^ 
Regia tetalem^ citmfis liber exulis^ Aula 

Cerner et ^ exilium ni mihi dulce foret. 
Ni quoque /ponte mea, non iujfu Numinisexuly 

Semotus Clario redderer vfque Deo. 
Ergo cultus abi, auratis quoque cornibus audax. 

Sis licet ingeniipars propè nulla mei. 
Nec tener inuidice timeas examen edacis, 

Nam multum quod te vindicet agmen erit : 
lamque cothumatum potui reuocaffe Sophoclem, 

Smyrnaum, Siculum, Treîciumque fenem^ 
Lcetus Arijtophanet, & amatrix vmbra Philetœ, 

Thebanœque aderit puljor & ipje lyrœ, 
His quondam ceffit Liuor^ cedetque vocatis, 

Dum viuus nojlra quilibet arte redit. 
Quidji Pelides hos inter, & acer Vlyffes, 

Alcidefque, & quos ht cecinére iuuent ? 
Acjic Bellonœ me me natum artibus aptent, 

Regibus inuitis Regibus vt placeam ? 
Sedtu vadeprior; bene Jijuccejferit, illi 

Grandia donaferent, nulla venenaferent : 
Sicfequar, & Reges repetam;fic fpretus Apollo 

Qui contes exiliiy for/an honoris erit. 

Après cette élégie vient le « Recueil des infcriptions », comprenant 
28 feuillets chiffrés, ensuite, au feuillet 29, un faux titre portant : 
Chrijtianorum nojtri temporis heroum & heroinarum icônes. 
Ad D. Margaritam francicam. Authore Steph. lodelio Parifio, 
Au verso de ce faux titre se trouve un avis au lecteur en latin dans 
lequel Jodelle explique qu'il aime joindre des ouvrages français aux 
ouvrages latins afin qu'à la faveur de ceux-ci, ceux là se répandent 
peu à peu à l'étranger : « Nec mireris quod in hoc toto libello. 
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Latina Gallicis aminnxerim : id enim in quibufdam aliù libris 
data opéra facere volui, vt & ea qiue Gallicè fcribOy pure vt 
arbitror latinitati commixjta^ tandem aliquando^ quod paucis 
adhuc contigit^ ad exteras nationes tranfire poffint, » 

On trouYC au feuillet 41 une pièce latine intitulée : Ad Claud, 
Kerçuifinanum, Steph. lodelii, in fua* miferiasy elegia. Jodelle 
8*y compare à Prométhée, à Tantale, à Sisyphe, mais il n'y a rien 
là à recueillir pour l'histoire de sa YÎe ou de ses ouvrages. 

La pièce intitulée : « A sa myse. Chapitre », que nous avons 
réhnprimée aux pages 279-281 du présent Tolume, occupe le feuil- 
fet 43 et le recto d'un dernier feuillet non chiffré. Au bas se trouve 
une liste des Fautes Jkruenuet en fimpreffian^ à la fin de laquelle 
on lit : « Quand ans points & diftinâions vous les fupUeres. » Ce 
volume est le seul que Jodelle ait publié lui-même; Charles de la 
Mothe n'a reproduit que les vers français qui s'y trouvent sous le 
titre de : « Vers francois extraits de la Mafquarade faiâe à l'hoftel 
de la ville de Paris, i558. » 

42. S'ils font tant obJHnés contre ma caufey qvCils ne vous veulent 
point prendre pour garants^ qui cherchent les tefmoings qui 
Vivons veu à Vceil^ leur pourront faire vue plus feurefoy^ 
p. 233. 

Ce passage, reproduit fort exactement, est un peo obscur. Qui 
cherchent peut s'expliquer par eux qui cherchent^ mais il vaudrait 
peut-être mieux remplacer qui par qu'ils. Voyez ci-dessus les 
notes 9, 39, et ci-après les notes 43 et 47. 

43. De la feullefaueur & dijpofition de Dieu, qu^il les enuoye, 
p. 249. 

Tel est le texte du Recueil des in/criptions; il offre un sens 
acceptable, mids mieux vaut peut-être lire qui au lieu de qt^iL 
Voyez la note précédente. 

44.. Qu'ejt encores ici cil qui ma Toi/on porte^ p. 263. 

Il y a dans le texte du Recueil des in/criptions : Que font encore 
ici cens qui ma Toi/on portent. La leçon que nous avons suivie 
se trouve parmi les corrections indiquées dans la liste des Fautes 
furuenues en rimpreJJHon et dans les deux éditions de Charles de la 
Mothe. 

45. Qui pour le beau loyer du/on qu'ils accordoient^ p. 264. 

Il y a bien qu'ils dans le Recueil des in/criptions et dans les 
deux éditions de Charles delà Mothe; le sens exige néanmoins qu'on 
regarde ce pronom comme se rapportant au mot Serenes, 

46. Ce n'ejtjinùn à /in qu'auffi to/t il les bai/fe, p. 265. 

Ainsi dans le Recueil des in/criptions et dans l'édition de 1574; 
il abaiffeésm celle de i383. 
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47. De deus frères encor vn chacun choifira 
Le nom qu'il lui eft propre^ p. 267. 

Ainsi dans toutes les éditions. On peut entendre le nom qu'il lui 
ejt propre de choifir, ou mieux substituer qui à qu'il. Voyez ci- 
dessus les notes 9, Sg, 42 et 43. 

48. L'Htmenee dv Rot Charles IX, p. 283. 

Il nous a paru naturel de placer ici, après le théâtre, et à leur 
rang de date parmi les mascarades, les vers composés pour un diver- 
tissement mythologique qui eut lieu à l'occasion du mariage de 
Charles IX (p. 29o-3o5). Nous n'avons pas voulu en séparer les 
sonnets qui les précèdent dans les deux éditions de Charles de la 
Mothe. Nous avons donc réuni le tout sous un titre commun. Par 
malheur nous manquons de détails sur le divertissement. A la suite 
d'une relation intitulée : C'ejt l'ordre & forme qui a efié tenu au 
f acre & couronnement de.,. Madame Eli\abet cFAuJlriche.„fai& 
en VEglife de VAbbaiefainâ Denis en France le vingt cinquie/me 
iour de Mars 1571. A Paris. De Tlmprimerie de Denis du Pré... 
1571. In-4®, se trouve : L'ordre tenu à l'Entrée de.,. Madame 
Eli\abet cFAufiriche Royne de France^ qui eut lieu le « leudy en- 
fuiuant XXIX. iour de Mars mil cinq cens LXXI. » L'auteur, après 
avoir raconté en fort grand détail le cortège et le souper royal, se 
contente ensuite de dire : « Ce faidt, fe retirèrent leurs Maieftés au 
Palais, ou le foir furent faiétes plulieurs belles & magnifiques maf- 
quarades, defquelles ne fera fait icy autre mention, d'autant que 
cela n'eft du faiét d'icelle ville. » 
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